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VOYAGE 


DE LA 

MISSION FLATTERS 

AU PATS DES TOUAREG AZDJERS 


I 

BUT DE L’EXPfeDITION — COMPOSITION ET ORGANISATION 
DE LA MISSION 


Fiddles k leurs traditions nationales, les Anglais 
paraissent avoir les premiers k chercher les moyens 
de p£n£trer dans l’interieur du continent africain. D&s 
le commencement du si£cle, on les voit diriger de 
nombreuses expeditions vers le bassin du Niger, et 
peu k peu etablir le long du fleuve, sur unparcours de 
six cents kilometres k partir de son embouchure, des 
comptoirs importants, mis en communication avec TO- 
c£an par un service r£gulier de bateaux & vapeur qui 
viennent ^changer les colonnades, les armes, les al- 
cools et les autres produits de l’industrie anglaise, 

A 
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coiitre les plus pr£cieuses productions du sol africain, 
la poudre d’or, l’ivoire, l’indigo, etc. Ces , comptoirs 
sont eux-m6mes alimentes par les caravanes de Tim- 
bouctou et du Maroc, et expedient dans le port de 
Mogador les denies que ne peuvent attirer les sta- 
tions du bas-fleuve et de la Guin6e. R6cemment, ils 
viennent de cr£er au cap Joby un £tablissement qui les 
rapproche de ce dernier march£, et peut devenir un 
jour la t6te d’une ligne qui r^unirait l’Ocean au haut 
Niger. 

Possesseurs de vastes territoires en Alggrie et au 
S6n6gal, il semblait que notre situation nous destin&t 
d6s longtemps & prendre l’initiative de tentatives ana- 
logues. Gependant, tandis que les Anglais continuaient 
en silence leur marche envahissante vers les plus ri- 
ches regions de l’Afrique centrale, Cendant et conso- 
lidant chaque jour leur influence et leurs relations 
commerciales, la France, concentrant ses efforts au 
sein de ses colonies, semblait se d^sinteresser des pro- 
gr&s de ses rivaux, et ce n’est quA une epoque recente 
que Tid6e nous vint de tirer parti des avantages d’une 
situation exceptionnellement favorable, pour nouer 
avec l’int^rieur de l’Afrique des relations solides et 
r£guli&res. 

Les efforts du docteur Rohlfs pour 6tudier les moyens 
d’6tablir une voie de communication entre Tripoli et 
le lac Tchad, les brillants voyages de Livingstone et 
de Stanley, qui faisaient connaitre au vieux monde 
6tonn6 l’existence de regions immenses, extr^memeni 
peupl^es, pouvfmt livrer aux produits de la civilisa- 
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tion d’inApuisables debouches, et oflrir A son activity 
de nouveaux aliments, dAcidArent enfin la France A uti- 
liser les moyens puissants dont elle disposait, pour 
chercher A son tour A penetrer dans les regions cen~ 
trales du continent africain. 

Avant tout, il fallait songer A franchir l’immense 
barriAre placAe par les deserts du Sahara entre ces re- 
gions et nos colonies, obstacle devant lequel eAt nA- 
cessairement reculA l'audace de nos devanciers, mais 
qui doit cAder aujourd’hui devant les progrAs de la 
science. 

Le 7 novembre 1879, une decision de M. le ministre 
des travaux publics chargea M. Flatters, lieutenant- 
colonel du 72® de ligne, de diriger une exploration 
ayant pour but « la recherche et l’Atude dun tracA de 
« chemin de fer qui devait partir de notre territoire 
« algArien pour aller aboutir dans le Soudan, entre le 
« Niger et le lac Tchad ». 

II ne s’agissait de rien moins que de traverser le 
Sahara dans toute sa profondeur, au milieu de peu- 
plades barbares, aguerries, hostiles A tout progrAs, 
dans les rAgions les plus arides du monde entier. 

Nul mieux que le colonel Flatters n’Atait capable 
de mener A bien cette difficile et pArilleuse entreprise ; 
Anergique et prudent, d’un grand savoir, il joignait A 
ces mArites une connaissance parfaite de la langue et 
du caractAre arabes, acquise durant son long sAjour en 
AlgArie, ou il avait occupA le poste de commandant 
supArieur du cercle de Laghouat. 

Le colonel Flatters rAunit immAdiatement autour de 
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lui le personnel dont le concours lui parut ntcessaire, 
et, le 9 janvier 1881, la mission, entitrement consti- 
tute, s’embarquait A Marseille sur /’ Immaculee Concep- 
tion, pour aller compltter en Algtrie l’organisation de 
son mattriel. 

La mission ttait compost e de : M. Masson, capitaine 
d’ttat-major ; M. Beringer, ingtnieur des travaux de 
l’Etat; M. Roche, ingtnieur des mines; M. Bernard, 
capitaine d’artillerie ; M. Brosselard, sous-lieutenant au 
4 e de ligne; M. Lechatelier, sous-lieutenant au l er rtgi- 
ment de tirailleurs, adjoint au bureau arabe de Bou 
Saada; M. Guiard, mtdecin aide-major de l re classe; 
M. Gabaillot, conducteur des Ponts-et-chausstes ; enfin 
M. Rabourdin, chef de section du cadre auxiliaire des 
travaux de l’Etat. 

Le capitaine Masson, MM. Beringer, Roche et Guiard 
furent mis k la ttte des quatre services de l’exptdition : 
organisation et ordre de marche, plans et tracts de 
route, gtologie, histoire naturelle et service mtdical. 
MM. Bernard, Brosselard, Lechatelier, Cabaillot et 
Rabourdin ttaient sptcialement chargts des observa- 
tions et de la topographie. 

Dtbarqute k Alger le 12 janvier, la mission en par- 
tait le surlendemain, et gagnait Constantine, ou les 
bagages avaient ttt dirigts. De Constantine, le colonel, 
avec le personnel civil de la mission, se rendit en voi- 
ture k Biskra, point militaire extrtme de la province ; 
les offlciers y accompagntrent le convoi, et, le l or ft- 
vrier, nous nous trouvions de nouveau rtunis. 

C est k Biskra que les bagages furent distributs en 
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vue de Forganisation du convoi ; environ quatre cents 
chameaux de louage furent requisitiomfes par les bu- 
reaux arabes, pour les transporter k Ouargla, ou le 
colonel devait acheter ou louer d’autres animaux plus 
forts et plus propres k supporter les fatigues et les 
privations dun voyage dans le desert; quinze excel - 
lents chevaux avaient 6te achefes k la remonte de 
Constantine pour l’usage des membres de la mission. 

Le materiel que nous emportions comprenait, d’une 
part, les vivres n^cessaires pour assurer pendant six 
mois la subsistance de la mission, farine, conserves, 
the, cafe, riz, sucre, cinquante barils pour le transport 
de l’eau, de Forge pour nos chevaux, vingt-cinq mille 
cartouches, cent fusils Gras et quarante revolvers, qui 
devaient servir a 1’armement des nomades charges de 
la conduite des chameaux, et les instruments de toute 
nature exig£s par les travaux scientifiques qui for- 
maient Fobjet de Fexp6dition; d’autre part, des mar- 
chandises destinies & l’^change, etoffes, articles de 
Paris, bijoux faux, oripeaux de tlfe&tre, dont la valeur 
s’accroit & mesure qu’on s’avance dans le sud, et des 
armes provenant deS manufactures de Lfege. 

A Biskra, la mission s’augmenta de douze hommes 
du bataillon d’Afrique, choisis parmi les plus robustes 
et les plus familiarises avec le climat, presque tous ou- 
vriers d art, de sept indigenes, hommes de Service, et 
d’un cuisinier. 

Le 7 fevrier, & la pointe du jour, nous nous mettions 
en route, et nous nous dirigions par l’Oued-Rhir vers 
Tougourt et Ouargla. 



II 


DE BISKRA A TEMACIN — LA ZAOUIA DE TEMAGIN 
— LES TIDJANI 


De Biskra a la vallee de l’oued Rhir, la route etait 
jadis absolument aride et privee d’eau. Les caravanes 
qui se rendaient A Tougourt avaient a franchir un de- 
sert de quatre-vingts kilometres, sans rencontrer ni un 
puits ni un arbre. (Test au general Desvaux, ancien 
commandant sup^rieur du cercle de Biskra, que l’on 
doit la creation des deux oasis que nous rencontrames. 
Le gAnAral Desvaux concut la pens£e de tirer parti de 
la constitution du sol, ou des couches d’eau artesienne 
se rencontrent a une faible profondeur, pour faire re- 
vivre les oasis disparues, en faire naitre m6me de nou- 
velles, et crAer ainsi des centres ou pAt se fixer la po- 
pulation indigene, en m6me temps que la circulation 
des caravanes en deviendrait plus facile. II se consacra 
avec- un grand zAle a cette tache difficile, dont il avait 



VOYAGE DE LA MISSION FLATTERS. 


7 


apprecie rimportance, et Le suce&s couronna ses efforts 
persAvArants. 

Cestainsi qua Oum-el-Thiour, oil nous pass&mes, en 
quittant Biskra, nous pOmes admirer, non sans etonne- 
menf, dans un lieu nagu^re encore inhabite et infA- 
cond, des milliers de palmiers en pleine vigucur, une 
population paisible, numbreuse, attachee au sol, des 
jardins bien cultiv&s, des constructions, qui semblent 
promettreA la nouvelle oasis, dans un avenir prochain, 
une grande prospdritA. 

Le 8 fevrier, nous campions k Saada, bordj bati 
sur une petite Eminence, au Lord de Toued Djeddi, 
l un des affluents du chott Meljrhir; lorsque nous tra- 



Le bordj de Saada* 


versAmes loued Djeddi, il sy trouvait de Teau en assez 
grande abundance, et le passage fut pAnible pour 
les chameaux ; inais les pAtu rages voisins, fort beaux 
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pour la contree, les r6compens£renl de leurs efforts* 
Le bordj de Saada consiste en une enceinte earree, 
flanqude aux deux angles opposes par un petit bastion - 
net; il est occupy par une douzaine de goumiers. 



Le bordj de Sidl-KheUl. 


Les bordj s, presque tou§ constructs sur ce mo dele, 
sent les abris erdes pres des points d'eau, ou les eara- 
vanea et les colonnes exptfditionnaires trouvent un lieu 
de campement sur; asiles des voyageurs en temps de 
paix, ils facililent en temps de guerre Inoccupation de 
postes auxqucls le voisinage de Lean fait acqu^rir par- 
fois une importance considerable (1). 

Le lendemain, apr&s £tre passes non loin de Sidi-Khe- 
lil T nous dejeunions au bordj de Chegga T et nousfaisions 

(1) Dans Tinterieur de rAlgerio, les bordj s, confles A la garde 
d un fermierj qui fait le metier d*h6telier, dovienaent de yeritables 
caravanserailfl. 
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halte aOum-el-Thiour ; le 10, nous campions a El Mraier, 

Laissant a notre gauche le chott Meljrhir, le 11 nous 
alteignions Rza-ben-Rzig, ou nous rencuntrions enfui 
la valleu de l’oued Rhir. 

Hien de curieux com me les effels du mirage dans 
cette region : ce sont des tableaux sans cesse re no u vo- 
les, dont les formes vagues atfectent tour k tour, au 
gre de Timagination dn spectateur, les aspects les plus 
varies ; parfois Thorizon semble bomd par une vegeta- 
tion luxuriante, <*paisse, baignee dans un lac immense, 
ou se refietent des oasis aplendidea; tout a coup, tout 
disparait, le fantftme s^vanouit, et Ton naplus sous les 



Bordj de Chegga, 


yeux que le desert aride, dont rieu ne trouble ia fasti- 
dicuse monotonie . 

L’oued Rhir etait jadis, com me son nom 1'indique, 
un fleuve ; il d&it form 6 de la reunion de Toned Ighar- 


in 
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ghar et do Foiled Mya, dont le confluent est a Foasis 
de Temacin* oil se trouvent de vastes sebkhas toujours 



Lc ksitr d'Oum-el-Thicmr. 


inondees et entourees d'oasis fertiles ; aujourd'hui ce 
n'est plus qu’un lit de sable, sous lequel Feau coule en- 
core a une profondeur variable; de distance en dis- 
tance, soit que le niveau du lit du fleuve soil plus bas, 
soil, aucontraire, que la couche d’eau souterraine tende 
da vantage a s'elever, il se forme de pelits chotts, ou 
m6me de simples r dierg, qui se dessechent on s'emplis- 
sent d'eau, suivant le degre de la press! on souterraine. 

Jadis s^Ievait le long des bords de Foued Rhir une 
ligne ininterrompue d oasis; mais, pen a peu t par suite 
de Fensablement qui a envahi le fleuve, les plantations 
de paltniers ont dispar u, et ce n’est plus que de loin en 
loin, quand Feau parvient a s elever an niveau de ce 



VOYAGE DE LA MISSION FLATTERS, II 

sol ensable, que ion rencontre un pende verdure. Pour 
rendre la vie k cette vallee aujourd’hui aride et inle- 
conde, et reeonquerir sur le desert les vastes territoires 
gu*il a envahis, il faut restituer a l oued Rhir Teau qui 
lui manque, en faisant surgir des couches inferieures 
du sol lean artesienne qu'il recfele, C'est a celte t4che 
penihle que s' est voue unjingenieur francais, M. Jus, 
qui, depuis plusieurs annges, a creuse dans cette region 
de nombreux puits, autour desquels se sont bientOt 
elev^es de petitee oasis, Partout ou leau apparait, appa- 
raissent les palmiers ; que les puits se multiplient, et 



Le minaret dOum-ei-Tliiour. 


les plantations de palmiers sc multi pliant, la vallee de 
Voued Rhir pent redevenir ce quVlle a dti £tre autre- 
fois, une immense et riche oasis (1). 

{!) Le palmier suffit absolumeut aux besoms du Ksourien; de 
plus, sa culture cst facile. 
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Apr£s 6tre passes pres des oasis d’El Berd et d’Ourlana, 
et nous 6tre arr6t6s quelques moments a la ddlicieuse 
source d’Ai'n Refian, abritde par ‘quelques palmiers qui 
s’dlancent d’un tertre d’ou l’ceil embrasse un vaste hori- 
zon, nous campions, le 12, a Tamerna, oil M. Jus se 
trouvait pr6cis£ment au moment de notre passage ; 1& 
encore des puits nouveaux se sont ouverts sous sa di- 
rection, et gr&ce & ses efforts et a son dSvouement, 
r oasis est en pleine prosp6rit6. 

De Rza-ben-Rzig A Tamerna, on rencontre fr£quem- 

Le palmier ne se feconde pas naturellement, et Toperation se 
fait artificiellement. D’ordinaire ce sont les esclaves noirs qui on 
sont charges. Aprfcs avoir rdcolte le pollen sur le dattier male 
(dckkar, en arabe ; amersed , en berbere), ils montent sur le pal- 
mier femelle, et, au moyen d’une incision, introduisent le pollen 
dans l’ovaire du regime. 

II existe un grand nombre d’espfeces differentes de dattes, qui se 
distinguent les unes des autres par la forme, la couleur, la gros- 
seur, la conformation du noyau, le goftt, l’6poquc de la maturito 
et la valeur venale. 

Les principalcs espfcces cultivSs dans l’Oued-Rhir sont : el De- 
glet nour (datte transparente, de qualite supSrieure, la plus suc- 
culente et la plus recherch6e) ; el Botteguen (appelee aussi el R'ers t 
datte molle) ; el Hdlou (douce , sucree) ; Deguel-Amellal (datte 
blanche) ; Arechti (qui se r6duit facilement en p&te) ; AXoujil 
(l’orpheline) ; Tazouggarl (la rouge) ; ei Ammari (datte d’ete, la 
plus prScoce) ; el FT err a (la franche). 

Quand l’arbre est devenu vieux et sterile, on pratique le long 
du tronc de profondes entailles par lesquelles sort un liquide dont 
le gofct rappelle celui du cidre. C’est le vin de palmier (el Eugmi), 
qui, fermeut6, devient trfcs capiteux. 

La filasse du palmier [ellif, en arabe ; tsane, en berbere), est 
d’un grand usage pour la fabrication des cordes, des b&ts, etc... 

Des jeunes palmiers que Ton ne craint pas de sacrifier, on tire le 
chou palmiste (< adjerouz , en berbere), qui, lorsqu’il est cueilli au 
moment opportun, rappelle le gofct de l’ananas. 
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ment de petites oasis, abritant sous leur feuillage quel- 
ques maisonnettes, ou l’ceilse repose de la vue d’un sol 
sablonneux, k peine sillonne de loin en loin par de 16- 
geres depressions ; parfois aussi deux ou trois palmiers 
group6s dans un coin du paysage r6v61ent la presence 
d’un point d’eau ; tandis que, pr6s de 1 k, une modeste 
kouba montre ses murs et ses toits blancs qui resplen- 
dissent au soleil. 

De temps en temps, nous voyons s’enfuir A notre ap- 
proche des vols de canards, h6tes ordinaires de l’oued 
Rhir ; nous leur donnerions volontiers la chasse ; mais 
nous ne pouvons songer a les poursuivre au milieu des 
sables mouvants qui leur servent de refuge ; le chasseur 
imprudent qui s’eioignerait du chemin que suit la ea- 
rn vane courrait grand risque de s’y engloutir. 

Apr6s une nuit pass6e k Foasis de Ghamera, nous at- 
teignons enfin, le 14, Tougourt, la reine des oasis de 
l’oued Rhir, qui etale sur les bords du chott Ghemora 
ses cinq cent mille palmiers. 

Tougourt, qui compte environ cinq mille habitants, 
est protege par un large fosse, autrefois rempli d’eau, 
aujourd’hui desseche; il se compose de petites habi- 
tations aux toits plats, construites en pise, group6es 
assez reguli6rement autour dune large place carr6e 
dont la citadelie occupe le centre. Au milieu de cette 
citadelle s’eieve la grande mosqu6e, enclavee dans les 
constructions nouvelles du fort depuis 1870. 

Quatre cents puits fores par les indigenes fournissent 
en abondance Feau necessaire k la culture. 

. Accueillis de la mani6re la plus cordiale par lagha, 
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Si Ismail, nous sommes rejoints k Tougourt par Si 
Maammar et Si Mohammed-Sghir, celui-ci chef de l’or- 
dre religieuxdes Tidjani ; l’autre, sonfrere, charge des 
affaires temporelles de l’ordre, et son veritable maltre. 
Ils viennent de la grande zaoui'a de Temacin pour en- 
tretenir le colonel, et lui apporter les gages de leur 
amiti6. Mont6 sur une mule blanche, symbole de paix, 
le marabout vient planter son camp en face du nOtre 
sur la grande place de Tougourt. 

La tente de Si Maammar m^riterait de faire i’objet 
d’une description sp^eiale ; haute et spacieuse, surmon- 
tke du croissant, entour^e de draperies aux couleurs 
Gclatantes, elle renferme les plus riches 6toffes, les ta- 
pis les plus moelleux, les objets les plus curieusement 
ciselSs, et t^moigne par son luxe du rang et de la ri- 
chesse desonpropri^taire. Ala chute du jour, Si Maam- 
mar sort de sa tente d’un pas majestueux, et recite a 
haute voix la priere du soir. Agenouill6s derriere lui,. 
ses serviteurs et les membres de sa tribu qui l’ont ac- 
compagng, l*6coutent avec recueillement, en m6me 
temps qu’ils reproduisent avec une fid£lit£ scrupuleuse 
les attitudes et les genuflexions preserves par le rituel 
de son ordre. Tournes vers la Mecque, ils se proster- 
nent la. face contre terre, puis se reinvent en arriere 
d’un mouvenient brusque et rGgulier, lat6terenvers£e, 
les yeux fix6s vers le ciel, les mains 6cart6es, et tout a 
coup retombent sur le sol que leurs fronts et leurs 
mains vont frapper de nouveau. 

Si Maammar, invite k partager avec nous la diffa que 
nous offre l’agha Si Ismail, paralt se d6partir de la rk- 




serve habilueUe a sa race, et fait dee voeux pour le sue* 
ces de Fexpedition, dans un langage a la fois senten- 
cieux et image qui ne manque pas de grandeur, 11 
proteste de son devouemeot a la France, et nous pro- 
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Tougourt, capitals de l'Oiied-Rliir* 


met le concours le plus devout. Non seulement il doit 
remettre au chefde la mission des lettres de recomman- 
dation aupr^s de k plupart des grands- chefs Touarcg ; 
mais, de plus, un de sea Sraissairea ordlnaires chez les 
tribus du Sud, un mukhadem (i), accompagnerala mis- 

(I) On appelle mokiadem dess personnagea qui jouent un rflle 
Important et occupent un poslo de confianco aupres des marabouts* 

% 
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sion, et portera lui-meme aux Touareg l’assurance de 
la sympathie du grand-chef de l’ordre des Tidjani pour 
le colonel et ses compagnons. 

Avant de quitter Tougourt, le colonel Flatters voulut 
profiter de notre passage dans un des centres ies plus im- 
portants de la contrAe, pour commencerTachat descha- 
meaux destines A nous accompagner dans le Sud ; mais 
les Juifs, devinant ses intentions, avaient d’avance ac- 
caparA tous les chameaux disponibles, et ils AlevArent 
des pretentions inacceptables. Nous ne pAmes en ache- 
ter que huit et quelques tellis, sortes de larges besaces 
en poils de chevre, qui servent a l’arrimage des bagages. 

Nous quittAmes Tougourt le 18, et allames camper 
dansl’oasis deTemacin; le pays que nous parcourAmes 
pendant cette Atapeest aujourd’hui envahi par le sable: 
mais on y trouVe encore les traces d’une vAgAtation qui 
dut Atre autrefois fort riche, et relier l’oasis de Tou- 
gourt A celle de Temacin par une ligne Apaisse de pal- 
miers suivant les bords du thalweg de l*oued Rhir, ou 
lasebkhas’Atend encore d’unemaniAre presque continue. 

Le ksar de Temacin s’AlAve en amphithAAtre sur les 
flancs d’une colline dont les pieds baignent dans un lac. 
11 est entoure, du c6tA de la terre, par des murailles de 

Les chefs de grande secte, qui ne peuvent se transporter de leur 
personne au milieu de toutes les populations qui reconnaissent 
leur autorite, se font remplacer par un grand nombre de mokha- 
dem, qui vendent des amulettes, recueillent des offrandes et tra- 
yaillent A la propagande. 

Lorsqu’ils sont intelligents et adroits, ils arriveilt souvent A ob- 
tenir des peuples qu’ils visitent, autant de respect et de sdumissiori 
que le marabout qu’ils reprAsentent. 
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briques sech^es au soleil et des fosses profonds tou- 
jours remplis d’eau. Lorsque Temacin nous apparait 
derriere les rideaux de hauts palmiers qui l’entourent, 
le spectacle qu’il nous presente est un des plus riants 
que nous ayons jamais rencontres. Qu’on se figure, au 
milieu du desert, une ville coquette, arrosee par de 
nombreuses sources, sur le rivage d’un lac que borde 
une vegetation luxuriante et variee, des toits blancs, 
superposes en gradins et dominant le lac; des ruelles 
etroites, cireulant en tous sens au milieu des jardins en 
en fleurs, clos de murailles peu elevees, au-dessus des- 
quelles les abricotiers, les cerisiers, les grenadiers ele- 
vent leurs tetes blanches ou rouges, en repandant dans 
Fair un parfum deiicieux; le long des arbres et des 
murs, lavigne serpente a l’ombre des palmiers, qui 
protegent toute cette vegetation contre les rayons trop 
ardents du soleil. 

Apres de longs circuits au milieu des ruelles qui en- 
tourent le ksar, longeant les fosses de la ville sous les 
regards dune population etonnee, notre caravane de- 
bouche tout k coup hors de l’oasis, vis k vis de lazaoui'a 
de Tamelhat, la ville religieuse, sejoui* de Si Maammar 
et siege de Tordre des Tidjani. 

Ici le decor change. En face de nous se dresse la se- 
vere residence des marabouts, avec les murailles carrees 
de son enceinte et les d6mes eclatants de ses dix koubas. 

A notre approche, Si Maammar sort de la gr&nde 

mosquee,francbitla porte de la ville et s'aVdnce, entoure 

d’une nombreuse escorte, k la rencontre de la mission. 

On met pied k telre, on s’aborde, on se salue; le mard- 

* 
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bout nous baise les mains que nous portons a notre 
bouche, et nous entrons a sa suite dans la mosqu^e, apres 
8 voir depose nos armes. 

Notre arriv£e a mis toute la ville en 6moi ; on se 
presse sur notre passage, et chacun nous f6te & sa ma- 
nure. Tandis que le colonel s’entretient avec Si Maam- 
mar, nous, assis a la porte des appartements du mara- 
bout, dans une rue couverte qui leur sert en quelque 
sorte de vestibule, sur les bancs massifs qui r^gnent le 
long des maisons, nous regardons curieusement s’agi- 
ter autour de nous toute la population de la zaoui'a. 

La bonne volonte de Si Maammar, stimulee d’ail- 
leurs par les presents que le colonel lui a remis au 
nom du ministre, nous assure de la part de tous ses 
fiddles laccueil le plus amical ; pendant que, dans l’intg- 
rieur de l’habitation du chef, les femmes s’occupent des 
apprSts du repas auquel nous sommes convids, nous 
examinons & loisir les hommes et les enfants qui nous 
entourent; ce sont d’assez laids 6chantillons de cette 
population noire particuli&re a la valine de l’oued Rhir, 
que l’on designe sous le nom de race Rhouara. 

En attendant que le festin soit pr£t, Si Maammar, 
qui a termini sa conversation avec le colonel, nous in- 
vite & visiter avec lui la kouba principale de Temacin, 
oh repose le corps de son p6re, le ven^rd fondateur de 
la secte des Tidjani. Nous entrons k sa suite dans le 
sanetuaire. Respectueux observateur des usages orien- 
taux, le colonel, qui nous pr£c6dait, s’^tait mis en devoir 
d’6ter ses bottes; mais Si Maammar le remercia de sa 
bonne volonte, et nous dispensa de nous conformer k 
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cette rAgle, peu g&nante pour l’Arabe, qui vient k la 
mosquAe trainant aux pieds des sandales, mais assez 
dAsagr^able pour qui se prgsente chaussA de bottes 
fortes. 

La grande kouba de Temacin est une construction 
d’une reelle elegance. De forme quadrangulaire, surr 
montAe d’un d6me leger k une hauteur de sept ou huit 
metres, elle n’a rien k l’ext£rieur qui la distingue des 
autres koubas du voisinage, si ce n’est des proportions 
plus vastes; mais A l’interieur, elle est d’une richesse 
incomparable. Des verres de couleurs vives disposes 
au sommet de la coupole 6clairent d’un jour mystA- 
rieux le sApulcre du marabout, qui se dresse au centre 
du monument ; tout autour, les murs disparaissent sous 
les ciselures et les arabesques, qui font ressembler la 
pierre k une veritable dentelle multicolore ; aux parois 
sont suspendus des trophies de tout genre, £tendards 
duproph&te, ex-voto detoute provenance, tenturesmer- 
veilleuses, que nous sommes surpris de rencontrer 1 k. 

Notre visite terming, Si Maammar nous reconduit 
dans sa demeure, et nous introduit dans la salle du ban- 
quet. Cette salle, situee au premier £tage de lamaison, 
est de dimensions majestueuses, et surmont^e d’un toit 
en forme de d6me. Lelong du mur, k hauteur d’homme, 
rAgne une corniche, ousont conserves pieusement, de- 
puis les temps les plus recul^s, les presents dont les 
voyageurs ont r£compens£ l’hospitalite des chefs de la 
zaoui’a. Parmi tous les bibelots bizarres qui composent 
la collection de Si Maammar, on remarque une curieuse 
sArie de pendules, horloges et coucous de tous les Ages 
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et de tous les modules, des vases de toutes formes et 
de tous usages, objets de l’admiration et du respect de 
leur propriAtaire. 

Le capitaine Masson, qui connaissait le culte de 
notre h6te pour sa singuliAre collection, s’Atait ingAniA 
A dAcouvrir un cadeau extraordinaire, digne d y figu- 
rer ; il avait achetA A son intention une canne articu- 
lAe, formAe de plusieurs tiges d’acier rentrant les unes 
dans les autres comme les diverses parties d’une canne 
A pAche, de maniAre A pouvoir tenir dans un gous- 
set. Si Maammar, faut-il le dire ? en fut enchantA ; pen- 
dant toute la duree de notre sAjour chez lui, nous le 
vimes constamment occupA A manceuvrer son prAcieux 
engin. 

II nous fit asseoir autour d’une grande table dont il 
occupa le sommet. On placa devant lui un mouton en- 
tier r^ti A la broche, et, sans le secours d’aucun ins- 
trument, il se mit A le dApecer de ses propres mains 
en Anormes morceaux, qu’il jetait sur les vases innom- 
mAs cfUi nous servaient d’assiettes. Lui-mAme ne man- 
gea pas, surveillant le jeu de nos mAchoires avec une 
dAplorable vigilance ; a peine un morceau de viande 
avait-il disparu, qu’il le remplacait aussitOt sur nos 
assiettes. Plusieurs d’entre nous, encore peu au fait des 
moeurs arabes, eussent cru manquer aux lois de la 
politesse en laissant inachevAes les tranches mons- 
trueuses qui se succAdaient devant eux, et ils absorbA- 
rent ce jour-1 A des quantitAs de mouton grillA qui 
durent leur inspirer pour le reste de leurs jours une 
sairite horreur des cAtelettes. Le mouton est une bonne 
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chose, mais il n’en faut pas abuser ; et, soit dit sans 
reproche, Si Maammar en abusait. 

Le mouton fit place k cette interminable kyrielle de 
plats sucrts et parfumes dont les Arabes ont le secret, 
etce n’est que lorsqu’il nous vit tous a bout de forces et 
prtts k crier gr&ce, qu’il en interrompit enfin le dtfilt. 

Certes, Si Maammar avait fait de son mieux, et si 
nous missions prtftrt une autre chtre, c’est que nous 
etions encore trop difficiles sur le choix de la nourri- 
ture ; nous devions le devenir un peu moins par la 
suite, et les rations de viande conserve et de biscuit 
avarit auxquelles nous devions nous trouver un jour 
reduits, nous rendirent moins exigeants, et moins stvt- 
res pour la cuisine du marabout. 

Ajoutons que nos hommes n’avaient pas ttt ntgligts, 
et que, dans le camp, les victuailles avaient ett distri- 
butes en abondance. 

Avant de prendre congt de nous, Si Maammar remit 
au colonel les lettres qu’il lui avait promises, et dtsi- 
gna pour accompagner la mission, Si Abd-el-Kader-ben- 
Mrad, mokhadem de son ordre, qui nous rejoignit plus 
tard k Ouargla. 

L’accueil que nous aviona recu du chef des Tidjani, 
l’appui qu’il nous offrait, les marques de consideration 
et de sympathie dont il nous avait entourt, parurent & 
tous le prtsage dun heureux voyage. 

C’est qu en effet l’assistance de Si Maammar n’ttait 
point k dtdaigner. Du fond de leur zaoui’a, les mara- 
bouts de Temacin exercent, grace au caracttre sacrt 
dont ils sont revttus, une influence immense, propagte 
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et eonsolid^e chaque jour par les ^miBeaires qui par- 
courent le Sahara et le Soudan, et qui out su, du meins 
c*^Lait I 1 opinion du colonel Flatters, aflilier h la sects 



La grande feouba de Temacin. 


des Tidjani jusqu’aux peuplades riveraines du Niger, 
La secie des Tidjani est one des plus puissantes de 
ces vastes associations religieuses qui se partagent la 
population Arabe, v^ri tables fra nc-nm conneries qu'un 
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fanatisme aveugle peut A l’occasion rendre redouta- 
bles. Les Tidjani se distinguent comme les plus nom- 
breux et les plus envahissants de ces sectaires ; les re- 
gies de l’ordre inspirent A ses adeptes des sentiments 
de superstition et un esprit d’abnAgation, qui les amA- 
nent A se dApouiller de tous leurs biens au profit de la 
communautA, represent Ae par ses marabouts, et A faire 
au besoin, sans efforts et sans regrets, le sacrifice de 
leur vie. Aussi cette secte a-t-elle poussA dans tout le 
Sahara AlgArien des ramifications nombreuses; rA- 
cemment, dans une des oasis les plus reculAes du Sud- 
Oranais, j’ai AtA moi-mAme surpris de retrouver toute- 
puissante finfluence des Tidjani. LA, tout leur a AtA 
abandonnA, tout leur appartient, l’eau, le sol, les mai- 
sons, les palmiers, les oiseaux eux-mAmes. Je voulus 
un jour y tuer des pigeons, mais j’en fus empAche par 
les habitants de l’oasis, qui me reprAsenterent que ces 
heureux volatiles appar tenant aux Tidjani, Ataient in- 
violables et sacres, et que les tuer, c’Atait attirer sur 
moi la colAre cAleste. 11 fallut bien me rendre A ces irrA- 
futables considArations. 

C’Atait done une grande preuve d’amitiA que nous 
donnaitSi Maammar, en attacbantA notre caravane un 
de ses Amissaires, et nous ne doutions pas que la prA- 
sense d’un mokhadem de son ordre au milieu de nous 
ne ddt Atre d’un grand effet sur fesprit des populations 
du dAsert. 

Nous soupAmes encore ce jour-lA dans la demeure du 
marabout, et nous lui dimes adieu, pour nous occuper 
de nos prAparatifs de dApart. 
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DE TEMACIN A OUARGLA 


Le lendemain, 19 fSvrier, nous quittions Temacin, 
le capiiaine Masson et moi, pour gagner Ouargla par 
la voie la plus courte, avec le gros des bagages, tandis 
que le colonel Flatters, avec les autres membres de la 
mission, allait pousser une reconnaissance dans l’Est, 
de 1’autre c6t£ de l’oued Rhir, dans la region encore 
inexplor^e de l’oued Igharghar. 

Notre premiere 6tape nous conduisit k Mouila, ou 
nous pass&mes la nuit pr6s d’un puits contenant urie 
eau peu abondante et ct peine potable. En route, nous 
nous £tions trouv^s arr£t6s par une grande sebka com- 
pl^tement inond^e, qu’il avait fallu traverser sur une 
gtroite langue de sable, oh la marche du convoi 6tait 
devenue des plus difficiles ; k chaque pas, les chameaux 
enfongaient dans le sable humide, ou leurs pieds creu- 
saient de profondes orni&res. 
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G’est au bord de cette sebka, confluent de l’oued 
Mya e^de l’oued Igharghar, que vient expirer, au sud 
de l’oasis de Temacin, la vallee de l’oued Rhir. 

Le coup d’oeil de l’oasis de Blebet-Amar, qui s’eterid 
le long de la sebka, est vraiment pittoresque ; malgre 
la chaleur torride que nous endurons, malgre les em- 
barras et les inquietudes que nous cause la travers£e 
de ce passage difficile, nous ne pouvons nous emp£- 
cher d’admirer les bords touffus du lac, ou plongent 
de hauts palmiers. C’est la derni&re des oasis de Toued- 
Rhir; plus bas, la vallee se divise, l’eau disparait, les 
palmiers se perdent dans le sable, et le spectacle qui 
nous attend est celui du desert. 

Au sortie de la sebka, nous marchons sur un sol 
denude, envahi par le sable, k peine mouvemente, ou 
rien ne nous abrite plus contre l’ardeur du soleil ; 
et 1&, nous apercevons encore quelques petits groupes 
de palmiers qui jalonnent la plaine ; mais ils ne tar- 
dent pas & disparaitre k leur tour. A droite et k gau- 
che, de petites dunes pressees les unes contre les autres 
bordent les fonds dessdches oti chemine la caravane ; 
puis, nous atteignons un plateau rocheux, eleve sur de 
larges assises de pierre, ou la marche des chameaux 
devient extr^mement pSnible ; enfin, de Tautre c6te du 
plateau, nous trouvonsle puits de Mouila, aupr&s duquel 
nous dressons nos tentes. 

A une temperature de vingt-cinq degr£savait succede 
un froid terrible (1) ; encore peu familiarises avec d’aussi 

(I) Dans la vallde de l’oued Rhir, region trAs basse (une parti e 
du sol est A un niveau iof6rieur A celui de la mer), la temperature 
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brusques changements de l’atmosph&re, nous souffrons 
consid^rablement de cet abaissement subit de la tem- 
perature, auquel, du reste, les indigenes eux-m6mes 
se montrent tr£s sensibles. Quand, au petit jour, nous 
nous remettons en marche, nous apercevons nos 
sokhrars s’arrGter de temps en temps devant une 
touffe d’herbes s&ches, y mettre le feu, et rejoindre le 
convoi en courant, apr£s s’&tre un moment rechauffes 
au contact de la flamme. 

La route que nous suivons, apres avoir laisse der- 
riere nous le puits de Mouila, descend par une pente 
douce du plateau que nous avons gravi la veille. Ce 
plateau, situe en travers du chemin que parcourt 
l’oued Mya, est entoure k notre droite par un coude 
de la valiee, que nous rencontrons de nouveau k sa 
base. 

Passant k gauche du chott Bardad, en ce moment 
compietement k sec, mais encore entoure dune vege- 
tation greie et maladive, nous arrivons au sommet d’un 
vaste cirque qui s’etend & nos pieds. Du point oil nous 

du jour est tros 61evee ; dans la bonne saison, elle est de 25 A 30° 
en moyenne, et, en ete, de 40 A 45 et m&me 50°. 

Pendant l’hiver, cette temperature descend souvont la nuit au- 
dessous de 0° ; c’est au point du jour qu'elle atteint son minimum. 

A la mdme latitude, dans le Sud-Oranais, o& la hauteur moyenne 
des plaines varie entre 1000 et 1500 metres, j’ai vu durant trois 
mois de suite, le thermomAtre descendre pendant la nuit, jusqu’A 
10° au-dessous de 0; le jour, il n’6tait pas rare de le voir baisser 
pendant quelques heures jusqu'A 15 et 20°; dans cette region, les 
sommets 61ev6s atteignant de 1800 A 2000 metres restent converts 
de neige pendant les mois d’hiver, au moins sur leur versant sep- 
tentrional. » 
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sommes, nous pouvons apercevoir d£j& dans le loin- 
tain la cime des .palmiers de l’oasis d’El Hadjira, ou 
nous devons passer la nuit ; mais, k mesure que nous 
descendons dans la plaine, ils vont disparaissant peu a 
peu, et nous les avons bientOt perdus de vue. Autour 
de nous, la nature devient de plus en plus triste : par- 
tout du sable, partout des dunes, qui grandissent & cha- 
que pas et masquent l’horizon. 

Quand nous approchons d’El Hadjira, nous sommes 
surpris de rencontrer des groupes de palmiers, qui 
poussent ca et 1 k dans le sable sans que rien revile a 
nos yeux le voisinage de l’eau. Ges arbres, d’ailleurs 
vigoureux, sont le produit d’un mode de culture qu’il 
est intSressant de signaler, car nous l’avons retrouve 
en usage dans diverses regions, notamment dans le 
. Souf. 

Ge proc£d£ consiste k creuser le sol jusqu’a la couche 
d’eau souterraine que rectie le fond de la valine ; dans 
ces puits, on plante les palmiers, qu’on entoure de 
claies destinies a maintenir les terres alentour, et & pro- 
t£ger les plantations contre l’envahissement des sables ; 
puis, quand la t6te des palmiers commence a d^passer 
le niveau du sol, on fait disparaltre les claies, et on 
laisse le sable combler les puits ou s’abreuvent les ra- 
tines. 

Autour d’El Hadjira s’ti^vent de v£ritables forGts de 
palmiers dus & ce mode de culture. 

A quelque distance de la ville, nous sommes recus 
par le cheik,qui,& la nouvelle de notre approche, s’est 
fcmpressd de venir k notre rencontre. Sous sa conduit e; 
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nous passons entre le ksar et l’oasis, et nous allons 
dresser nos tentes au lieu ordinaire de campement. En 
face de nous s’eiAve El Hadjira, sur une haute colline 
detachee del’oasis, au milieu de la plaine; elle est en- 
touree de hautes murailles flanqu^es de tours crenelees, 
quilui donnent l’aspect imposant d’un ancien chAteau 
fort. De l’autre c6te de la ville, au fond de la vallee, 
s’etend une large barriere de petits mamelons sablon- 
neux (gara)qui ferme la plaine ; c’est au milieu de cette 
ceinture de colli nes que s’ouvre le chemin qui conduit 
A Laghouat par l’oasis d’El Alia. 

Une position remarquable entre Tougourt et Ouargla, 
une nappe d’eau excellente alimentant vingt mille pal- 
miers font d’El Hadjira une des plus importaiites 
stations de cette contrge. 

II parait que dans ces parages la morsure des scor- . 
pions est particulierement dangereuse, et que ces 
immondes reptiles y sont en abondance; car avant de 
nous quitter, le cheik nous demanda des medicaments 
contre leur blessure venimeuse, qui venait de codter la 
vie A plusieurs enfants du pays. 

D’El Hadjira nous nous dirigeons, en suivant presque 
directement la route du Sud, vers Bir Arifidji, oh nous 
devons passer la nuit. 

Au sortir de la vallee que domine El Hadjira, le 
convoi, laissant sur sa droite la vallee de l’oued Mya, 
gravit le plateau qui lui fait face, et s’engage dans une 
succession de fonds sablonneux, qui semblent le lit de 
sebkas dessechees; autour de ces fonds, le terrain se 
releve, et borne l’horizon de hautes dunes, qui parfois 



VOYAGE DE LA MISSION FLATTERS. 


33 


se resserrant fonnent de v£ri tables defiles. Puis, nous 
debouch or is dans tine vaste plaine, ou nous trouvons 



La ville (TE1 Had] ini. 


Ie puits tTArifidji apres un parcours d 'environ 35 kilo- 
metres. 

3 
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Le coup d’oeil de cette plaine est d’une monotonie 
d6sesp6rante : de petites dunes de sable durci, couver- 
tes de cette vegetation chetive et shche qu’on appelte 
le drinn (1), se succ£dent sans interruption, semblables 
aux flots d’une mer qui se serait tout k coup solidifi^e; 
a notre droite, s’elhvent les collinesqui bordentlavallee 
de l’oued Mya; dk}k le sable les couvre, et poursuivant 
vers Test sa marche envahissante, il tend k combler 
1’oued Mya, dont il obstrue d£j& presque enticement le 
lit k la hauteur d’Haoud-Abdallah. A notre gauche, le 
terrain descend k perte de vue en pente douce vers les 
regions inconnues oh le colonel et ses compagnons di- 
rigent en ce moment leur reconnaissance. Vers le mi- 
lieu de notre etape nous apercevons un groupe isoie de 

(1) Le drinn est une graminee qui, dans le Sahara, pousse par- 
tout oil il y a du sable. Cette graminSe atteint parfois l m ,50 et 
mfeme 2 metres de hauteur, chez les Touareg, dans les p&turages 
particuli&rement favorises. 

Le drinn constitue pour les chameaux une nourriture excellente ; 
aussi la dune, qui en est couverte, forme^t-elle iln paturage de 
premier ordre. 

Lorsqu’il a plu l’hiver, le drinn s’allonge et verdit; les tiges 
tr&s tendres sont particulifcrement bonnes poUr les chameaux, les 
moutons et ragme les chevaux ; la graine, qui vient ensuite, et qui 
rappelle l’orge deg6nere, est souvent recoU^e par les habitants de 
ces regions, qui en font volontiers leur nourriture. 

Lorsque le vent souffle dans la dune, le sable foiiette les tiges 
de drinn, s&ches et creuses, qui vibrent au choc et produisent les 
sons les plus singuliers ; tantdt, on croit entendre le bruit lointain 
des cloches, tantdt celui du tambour. Les Chambaas attribuent ces 
bruits & la presence des ames des marabouts qui se rdjouissent 
dans la dune en frappant sur des tambourins ; mais, malheur & 
qui chercherait & les voir; sa curiosite satisfaite, il disparattrait 
aussitbt englouti dans le sol. 



VOYAGE DE LA MISSION FLATTERS. 


35 


quelques palmiers au pied desquels s’ouvre le puits 
d’Achouch-el-Ahmeur, et, peu avant le coucher du 
soleil,nous faisons halte A Bir Arifidji.Nous y trouvons 
de l’eau en petite quantity, mais de quality suffisante. 

Le 22, poursuivant notre route a travers la valine oil 
nous nous sommes engages la veille, nous atteignons 
Negoussa. Pendant les premieres heures de marche, le 
paysage reste invariablement le m6me que celui que 
nous avons parcouru depuis notre sortie des fonds voi- 
sins d’El Hadjira; pourtant, la ligne de gara qui borne 
Thorizon vers notre droite, se perce parfois de larges 
troupes, qui dAnoncent la presence de plusieurs oueds, 
dont le plus important, Toued Mzab, s’enfonce profon- 
dAment dans l’ouest, et parait traverser la region des 
Guentras; de loin en loin aussi, apparait le fond bleu du 
lac Safroun, dontje lit dess6ch6 reflate sur sa nappe 
unie l’azur d’un ciel sans nuages. 

A mesure que la caravane approche de Negoussa, la 
v6g£tation qui couvre le sol s’Aclaircit (1), et des palmiers 


(1) Dans le voisinage des lieiix habitus, la Y6g£tation saharienne 
(drinn, thyn, alfa, etc.) disparait le plus souvent completement sur 
de vastes dtendues, les indigenes arrachant sans ordre et sans dis- 
cernement, tout autour de leilrs habitations la vegetation qui crolt 
dans le voisinage, pour se procurer le fourrage et le combustible 
dont ils ont besoin. Aussi, au bout de qiielque temps, il leur faut 
faire de vdritables etapes, et organiser de veritables corvdes pour 
aller faire au loin la provision ndcessaire h leurs besoins domes- 
tiques. 

Dans le Sud-Oranais, la disparition totale de l’alfa autour de nos 
tamps, am&ne peu k pdd la desagr6g£tion du sol et la formation 
de dunes, dont la pr6sencd devient souvent inquidtante. C’est ainsi 
qu’auprds do Gdryville, la vegetation ayant etd compldtement d6- 
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s’elevent de distance en distance, sentinelles avancees 
qui annoncent ie voisinage de l’oasis. Peu a peu, leur 
nombre augmente, et nous cheminons bientOt sous 
l’abri d’une veritable for£t ; tous ces palmiers, plantes 
un & un par les habitants de Negoussa, suivant la 
mdthode que nous avons signalee plus haut, sont 
enfouis dans le sable a une profondeur de plusieurs 
metres. 

Nous sommes accueillis a l’entree de la ville par le 
cheik de Negoussa, vieillard affable et hospitalier, qui 
nous invite & prendre un peu de repos -et de nourriture 
dans sa maison. Nous acceptons d’autant plus volon- 
tiers, le capitaine Masson et moi, que nous sommes a 
jeun depuis le matin, et qu’il fait une chaleur ecrasante. 
Tandis que les tentes se dressent en face de Tenceinte 
du ksar, pr6s d’un petit marabout enlour6 de palmiers, 
nous le suivons a travers la ville, dont il nous fait les 
honneurs de la meilleure gr&ce du monde. 

L’importance de Negoussa dut 6tre jadis considera- 
ble; la vaste enceinte qui l’entoure t6moigne encore 
aujourd’hui de sa splendeur passee; la porte massive 
ouverte dans la muraille quadrangulaire qui forme 

truitc, le moindre souffle de vent soul6ve des tourbillons de sable 
qui, en m6uie temps qu’ils sont tr&s incommodes pour les habi- 
tants, viennent s’accumuler contre les murs des maisons, du cdte 
du sud, et finiront, dans un avenir prochain, par ensevelir complA- 
tement la ville. Vue A quelque distance, Geryville apparait A peine 
au milieu d’un nuage de poussi&re. 

L’alfa peut se repiquer de lui-rn&me ; partout oh l’on rencontre 
des traces de villages arabes, le sol est plante d’alfa ; et pourtant« 
quand le ksour ctait debout, les habitants avaient fait place nette 
autour d'eux. 
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cette enceinte, les tours qui on flanquent les angles, ne 
manquent pas de caract^re; mais le sable a conquissur 



J basis de vastes espaces, et la pros p£ rite de la vide a 
subi le conlre-cuup de ee phenomene ; aujourd'hui, le 


Le chcik de Negous&a vient diner avec nous. 
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ksour est tout entier renfermg dans une enceinte inte- 
rieure de creation plus rScente, qui deviendra peut-6tre 
elle-m6me un jour trop vaste encore, si, le sable conti- 
nuant son oeuvre de destruction, la d^croissance de la 
population de Negoussa se poursuit dans les m6mes 
proportions (i). 

Le vieux cheik nous fait asseoir, au premier Stage de 
sa maison, k l’abri des rayons du soleil, dans une ga- 
lerie couverte, quis’ouvre vers le couchant; 1 A, il nous 
offre I’eau fraiche, les dattes et le lait qui constituent 
les premiers elements de ThospitalitS arabe, pendant 
que ses serviteurs font r6tir la poitrine de mouton qui 
doit figurer au repas. 

A notre tour, nous invitons notre h6te et son fr&re a 
diner le soir mSme au camp; pendant le repas, la con- 
versation porte sur l’objet de la mission, sur TStablis- 
sement du chemin de fer projetS, et les avantages qui 
doivent en rSsulter pour tout le pays. On devine le 
nombre des questions auxqueUes nous avons k rSpon- 
dre, des explications qui nous sont demandSes, et 
TStonnement de nos convives. Mais, des qu’ils eurent 
compris de quoi il s’agissait, leur enthousiasme ne 
connut plus de bornes; quand il sut que les biscuits 

(1) Au sud-est de Negoussa, entre deux contreforts de la vallee, 
s’ouvre une vaste troupe dans laquelle s’engouffre le sable soulevd 
par les vents du sud. Negoussa, b&tio en face de cette ouverture, 
sur le passage des sables, finira par 6tre compl&tement engloutie 
sous la dune, qui, traversant la vallee, ira rejoindre les pentes 
abruptes, de l’autre cdte de la plaine, s’616vera peu k peu jusqu’k 
leur niveau, pour les dSpasser en suite et continuer sa marche h tra- 
vers la sebka du Mzab. 
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auxquels nous venions de le faire gotiter, ne lui cotite- 
raient presque rien, le jour oil Negoussa serait une des 
stations de la voie ferree, le vieux cheik, saisi d’admi- 
ration, jura que malgrd ses quatre-vingts ans, le mo- 
ment venu, il irait lui-m6me travailler aux terrasse- 
ments, pour donner l’exemple a sa tribu. 

La nuit venue, nos h6tes nous dirent adieu dans les 
dispositions les plus favorables, et avec les marques de 
la plus vive cordiality. 

Au petit jour, nous quittons Negoussa. 

Traversant de nouveau la for£t de palmiers qui en- 
vironne le ksar, nous nous retrouvons bientOt dans la 
plaine sablonneuse oft nous marchons depuis deux 
jours. Nous passons & quelque distance du palmier El 
Mousta, fameu* dans la contrde par les trois vigoureux 
rameaux qui s’yiancent de son tronc. Yers le milieu du 
jour, nous sommes arrays par une ligne de dunes qui 
se dirige de Test k l’ouest vers les gara qui bordent 
notre droite, et coupe toute la largeur de la plaine (1). 
G'est un passage difficile, que nous franchissons sans 
accident, mais non sans peine ; ces dunes, & chaque 
instant dyplacyes par le vent, se terminent k leur 

(1) Ces dunes, qui traversent la valine de part en part, ct attei- 
gnent une grande hauteur, se sont formSes comme celles qui me- 
nacenten ce moment ^existence de Negoussa. ^Voir la note prdcd- 
dente.) 

Les dunes envahissantes, toujours en mouvement, sont pres- 
qu’absolument privees de vdg6tation ; mais les plaines voisines, re- 
couvertes du sable dont le vent par s^ me la plaine, deviennent 
d'excellents p&turages de drinn. 

C’est ce qui se produit dans la vallee de l’oued Mya, entre Ne*- 
goussa et Ain-el-HadJira. 
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sommet en aretes vives, oh les chameaux trebuchent k 
chaque pas; d’un c6te, ces crates dominent k pic des 
cavites profondes, veritables precipices; de l’autre, le 
sable s’ei&ve par une pente douce, glissante et parfaite- 
ment unie de la base au sommet. 

Au milieu de ces dunes, nous sommes rejoints par le 
khalifat d’Ouargla, sous-officier de spahis, qui vient 
nous servir de guide, et nous aider k franchir cette 
passe dangereuse. Sous sa conduite, la caravane sort 
de la dune, et redescend dans la plaine, oh bientht appa- 
rait k nos yeux la grande oasis d’Ouargla. 

Une immense sebka, inondee de place en place, dont 
le fond, uni comme un miroir, brille aux rayons du so- 
leil et reflate le bleu du ciel, qui de loin lui donne Ins- 
pect d’un lac splendide; tout autour de cette sebka, de 
nombreux groupes de palmiers, multiplies a l’infini par 
le mirage; au milieu, semblable k une ile verte, l’oasis 
et sa ford de palmiers que dominent les deux minarets 
du ksar ; parfois, k travers les arbres, une 6claircie 
laissant apercevoir la nappe d’eau qui donne la vie a 
tout ce paysage : tel est le coup d’oeil que presente 
Ouargla. 

Nous passons devant le bordj de Ba-Mendil, qui de 
loin prend k nos yeux des proportions fantdstiques, et 
dont les murs d’une blancheur edatante semblent 
grandis par la reflexion de la lumiere crue qui les 
edaire. Eleve sur une colline, k l’entree de la sebka, 
Ba-Mendil peut devenir le refuge de l’agha, si quelque 
evenement l’obligeait k s’y retirer. 

Pendant que notre convoi s’a vance siir le sol poli de 
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la sebka, au fond de laquelle l’oasis semble fuir devant 
nous, le khalifat etson goum, pour honorer notre pre- 
sence, nous donnent le spectacle d’une grande fantasia, 
k laquelle le paysage pr£te une mise en scene vraiment 
feerique. Les cavaliers, ranges en bataille en face de la 
caravane, s’Slancent tout k coup k notre rencontre au 
grand galop de leurs chevaux, dechargent en nous croi- 
sant les longs fusils qui pendent a leurs selles, puis 
passent, repassent en tous sens avec une adresse et une 
agilite merveilleuses, tandis que leurs longs burnous 
blancs flottent au vent, et que les lames brillantes de 
leurs sabres semblent jeter des eclairs. Cette strange 
fSte guerri£re est d'un aspect magique; c’est un ta- 
bleau des Mille et une Nuits. 

Pr6s de la route que nous suivons, notre guide nous 
montre un large trou beant d’une grande profondeur, 
au fond duquel coule la nappe d’eau sur laquelle est 
assis le sol de la sebka; cette 6norme fondriere s’est 
ouverte tout k coup, il y a peu de temps, & l’endroit 
m6me oh, la veille, un douar de passage avait plants 
ses tentes. L’eau mine sourdement la base du bloc de 
gravier qui nous porte, et de place en place le sol pre- 
sente des traces de desagr^gation (1). 

(1) La sebka d’Ouargla est formee par un elargissement consid6 
rable du thalweg de l’oued Mya ; A une 6poque gSologique trAs 
ancienne, le gravier entratnA par les eaux du fleuve a en quelque 
sorte nivele le fond de ce bassin ; puis, les eaux rencontrant un 
dAbouchA ferme par une espAce de seuil, ont dAposA ce gravier qui 
constitue le sol de la sebka. 

Les eaux ne coulent plus A la surface du sol, mais continuent A 
s'Ap&ncher sous cette cro&te de gravier, et reteuues dans la sebka 
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Enfin nous atteignons l’oasis, et nous entrons dans 
le ksar, par la porte principale, k l’entrde de laquelle 
s’6l6ve le tombeau venire du marabout Si Abd-er- 
Rhaman. La porte d’Ouargla, voiltde et ddfendue par 
une tour, etait autrefois surmontde d’une inscription 
d^signant Ouargla comme la ville sainte par excellence; 
mais en 1872, on a remplacS cette inscription par le 
nom du general Lacroix, vainqueur de l’insurrection, 
pour rappeler aux rebelles l’inutilitd de la lutte et la 
n^cessitd de la soumission & notre autorite. 

Ouargla est entourS d’une muraille circulaire perc£e 
de sept portes, et d’un foss6 rempli d’eau stagnante 

par le seuil qui interrompt leur cours, forment un vaste lac sou- 
terrain. 

Le calcul de la masse d’eau que recAle le sol de la sebka d’Ouar- 
gla peut 6tre fait d’une maniAre approximative, en prenant pour 
base le nombre des palmiers qu’elle alimente. L’oasis d’Ouargla 
compte deux millions de palmiers environ, dont le quart est en 
rapport ; un palmier absorbe A peu prAs 50 litres d’eau par jour, 
ce qui reprAsente une consommation quotidienne de cent millions 
de litres ou cent mille mAtres cubes, soit trente-six millions de 
metres cubes par an. 

Cette masse d’eau provient des immenses plateaux rocheux do ; 
Hamada, dont l’oued Mya et scs affluents sont les collecteurs; l’eau, 
qui tombe rarement, mais d’une maniAre diluvienne, glisse sur le 
roc, pAnAtre dans les thalwegs voisins, s’infiltre sous le gravier, 
et, A l’abri des rayons du soleil qui l’aurait bientdt reduite en va- 
pours, si elle s’ecoulait A la surface du sol, glisse lentement jus- 
qu’au bassin d’Ouargla. 

■ En forant de nouveaux puits, on pourra sans nul doute tripler, 
quintupler peut-Atre, l’importance de cette oasis; car, A, cer- 
taines Apoques, la pression souterraine devient si puissante que 
l’eau s'ouvrant elle-mAme une trouee dans les parties les plus 
faibles de la sebka, jaillit avec abondance et recouvre de larges 
espaces. ; 
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qui devient, A un certain moment de Fannie (1), un 
foyer d’infection, cause de fi&vres intermittentes aux- 
quelles les noirs seuls Schappent (2). II etait jadis tra- 
verse dans son diam£tre par un mur interieur, qui di- 
visait la ville en deux quartiers toujours en guerre l’un 
contrel’autre ; mais ce mur n’existe plus, et les rivalit^s 
qui r^gnaient entre les habitants des deux quartiers pa- 
raissent aujourd’hui eteintes ; au milieu, s’etend la 
place du marchd, autrefois le th6&tre ordinaire de ces 
luttes intestines; pr£s de 1&, s’4l&vent la grande mos- 
qu6e de Djema-el-Kebir et la Kasbah, sorte de forte- 

(1) Cette 4poque est celle du terns; tous les habitants sont obli- 
ges d’abandonner la yille, h l’exception des noirs qui 4chappent 
seuls au fleau, de m6me qu’ils ne sont pas atteints par la fi&vre 
pernicieuse du Soudan, qui prdsente d’ailleurs tous les caracteres 
du terns. A Ouargla et aux environs, les Arabes de race blanche 
sont sujets h cette fi4vre pernicieuse, comme nous l’avons subie au 
Soudan, comme les Maures du desert, quand ils se hasardent dans 
le Soudan pendant la mauvaise saison, comme^ aussi les Marocains 
qui ont 4t4 amends derni6rement au S4n4gal pour travailler A la 
construction du cbemin de fer. 

La presence de ces fievres p4riodiques dans la vallee de Toued 
Rhir constitue une des graves difficult^ que prdsente le trac4 de 
cbemin de fer par Biskra et Ouargla. 

(2) Les habitants d’Ouargla ont, comme tous les ksouriens, du 
reste, pour les lois de l'hygi&ne, un m4pris pouss4 jusqu’A l’ab- 
surdite. 

Les foss4s de la ville sont le receptacle de toutes les immondi- 
ces ; quand l’eau souterraine tend A s’41ever, elle envabit les fos- 
s4s; puis quand le niveau baisse et qu’elle se retire, les foss4s se 
dess4cbent sous Taction du soleil qui les transforme en de v4rita- 
bles cloaques d’ou sortent des miasmes empoisonn4s. 

Combien de fois encore les indig4nes seront-ils victimes des 
fi&vres intermittentes engendr4es par ces miasmes, avant de se 
r4soudre A he pas transformer leurs foss4s en d4potoirs? 
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resse quadrangulaire oil reside l’agha, sous la garde 

d’une vingtaine d’indi- 
gAnes, armAs de fusils 
a piston, qui nous pre- 
sented les armes avec 
une solennite comique. 

Pendant que le kha- 
lifat venait a notre ren- 
contre, raghalui-m6me 
etait parti, avec une 
escorte de cavaliers, 
au-devant du colonel, 
qui devait arriver A 
Ouargla en m£me temps 
que nous ; mais la mis- 
sion, re tardee dans sa 
marche, n arriva que le 
lendemain. Au retour 
de son inutile expedi- 
tion, l’agha nous ac- 
cueillit avec les tAmoi- 
gnages d’une extreme 
sympathie, et nous of- 
frit dans la Kasbah 
une hospitality parfaite. 
(Test d’ailleurs un hom- 
me fort intelligent, dA- 

Curage d’un puits par les Rhetassa. VOU^ A la France qu il 

a longtemps servie, et 
qui porte encore avec fierte le titre de capitaine de 
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spahis avec lequel il a combattu sous nos drapeaux. 

Lejour m6me de notre arrivee a Ouargla, j’eus 
l’occasion d’assister k une operation curieuse, que j’ai 
revue plusieurs fois par la suite ; je veux parler du cu- 
rage des puits. En circulant dans 1’oasis, j’avais re- 
marque le grand nombre des puits qu’elle possede, 
presque tous deja anciens, et dont quelques-uns m6me 
m’avaient paru abandonnes. G’est qu'en effet c’est un 
fait assez Strange et digne de remarque, queles Arabes 
de ces contrSes ; pour lesquels l’eau est la source de 
tout bien-Stre et de toute richesse, n’aient pas su 
pousser plus loin l’art du forage des puits ; ils en sont 
encore reduits aux procedes les plus rudimentaires, et 
se bornent d'ordinaire k entretenir ceux que leur ont 
legues les generations precSdentes, sans entreprendre 
d’en creuser de nouveaux, les instruments dont ils dis- 
posent ne leur permettant pas de percer la couche 
gypseuse au-dessous de laquelle s’etend ce qu’iis 
appellent la mer souterraine, dSs que celte couche 
prSsente une Spaisseur de quelques metres (1). 

Le curage des puits est le monopole d’une partie de 
la population noire de l’Oued-Rhir qui exerce cette in- 
dustrie de generation eu generation, et jouit a cet 
Sgard d aptitudes physiques particuliSres, dues sans 
douteal’influence del’heredite. On lesappelle Rhetassa. 

(I) Les indigenes avouent qu’iis seraieut incapables de creuscr 
de nouveaux puits dans l’oasis d’Ouargla ; ils se contentent suivant 
leur expression, de faire revivre les puits existants quand ils s’en- 
sablent. 

(Test k nous qu’il appartient d’aller leur en creuser de nouveaux. 
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C’est A eux qu’appartient exclusivement le soin de de- 
barrasser le fond des puits des monceaux de sable que 
le vent y accumule, et qui finissent par les obstruer. 
Yoici comment ils o parent : 

A Torifice des puits, dont Touverture est ordinaire- 
ment large de soixante a quatre-vingts centimetres, on 
dispose une sorte de chevre, a laquelle s’enroulent deux 
cordes ; Tune est destinge a la descente de l’ouvrier, 
l’autre supporte le panier dans lequel il deposera le 
sable qu’il doit extraire. 

Apr£s s’etre chauffe quelques instants auprAs d’un 
grand feu, le Rhetas, presque completement nu, les 
oreilles remplies de graisse, est descenduA une pro- 
fondeur qui atteint quelquefois cinquante metres ; 
arrive A la surface de l'eau, il s’arrete un moment, fait 
ses ablutions, implore le secours d’ Allah, aspire 1* air A 
pleins poumons, et se laisse couler jusqu’au fond. Il 
reste ainsi submerge jusqu’A ce que son panier soit plein, 
et nous doutons que les plus habiles plongeurs des 
cOtes Indiennes puissent demeurer plus longtemps pri^ 
Ves de respiration ; nous avons vu de ces Rhetassa 
rester sous l’eau pendant plus de deux minutes, sans 
paraltre incommodes. De retour A terre, ils recom- 
mencent leurs ablutions, reprennent peu A peu haleine, 
et remontent eux-m£mes leur panier. Cette besogne 
leur est payde 25 centimes ; ils ne travaillent que de 
huit heui*es A midi, et peuvent dans cet intervalle 
opArerquatre ou cinq descentes. 

Ce sont encore les Rhetassa qui sont charges du fo- 
rage des puits artesiens dans toute la valiee de l’oued 
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Rhir. A mesure que le travail avance, des pieces de 
bois de palmier grossi&rement ^quarries sont disposes 
le long de la paroi quadrangulaire du puits, pour em- 
pAcher l’effondrement du sable ; une sorte de mortier, 
formd d’argile et de matiAres ligneuses, remplit les in- 
terstices, et complete tant bien que mal l’ajustage in- 
suffisant ; ce boisage se prolonge jusqu’A ce quele per- 
cement ait mis a nu la crotite rocheuse. Lorsqu’enfin 
cette couche elle-mAme est entamAe profondAment et 
que la nappe d’eau qu’elle recouvre n’est plus com- 
primAe que par une mince Acorce de gypse, un Rhetas 
experiments descend au fond du gouffre, pour y forer 
le trou qui doit livrer passage au prAcieux AlAment. 

Quelquefois la roche rAsiste, et apres plusieurs ten- 
tatives infructueuses, l’ouvrier renonce a poursuivre 
son travail ; il n’est pas rare de rencontrer des puits 
inachevAs, tAmoins des Achecs subis par l’industrie des 
Rhetassa ; parfois aussi Teau surgit tout A coup avec 
une force ascensionnelle considerable, et leplongeur, 
rouie par le flot bouillonnant, meurt asphyxie avant 
qu’on ait pu lui porter secours* 

Dans toute la vallAe de l’oued Rhir, si le forage des 
puits en est encore reduit a ces procAdAs primitifs, il 
faut reconilaitre que la distribution des eaux et 1* irri- 
gation des plantations de palniiers sont rAglAes avec 
unsoin scrupuleux. Les plantations, dispdsAes dans des 
terrains de niveau infArieur A celui qu’atteint l'eau du 
puits qui doit lesalimenter, sont sillonnAesen tous sens 
dune multitude de petites seggias (canaux) ; chaque 
prdpfiAtaire siiccessivendent recdit sur son terrain 
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pendant un temps soigneusement limits, le produit de 
la source, qu’il retient dans de petits barrages en terre 
disposes k l’extrgmite inferieure de cescanaux; aussitOt 
que l’heure est ven ue pour le proprtetaire du fonds 
voisin de recevoir a son tour l’eau n^cessaire &la vie de 
ses palmiers, les barrages sont renvers^s et lui livrent 
passage. Toute fraude, toute tentative qui aurait pour 
but de retenir sur le m£me terrain, au delA de lalimite 
legale, le produit de la source, serait rigoureusement 
reprimee, et se trouve d’ailleurs rendue k peu pr£s im- 
possible par la vigilance des int6ress6s. 

De ce que nous venons de dire il r6sulte Svidem- 
ment, que les fonds les plus voisins de la source sont 
aussi ceux qui produisent les plus beaux palmiers, et 
qui atteignent le plus haut prix. 

Le lendemain de notre arriv^e a Ouargla (le 25 fe- 
vrier), nous partimes au point du jour en compagnie 
de Tagha et de son goum, pour aller au-devant du co- 
lonel. Nousle rencontrames k sept ou huit kilometres 
de la ville, et les Arabes renouvel^rent en son honneur 
les manifestations dont nous avions et£ l’objet la veille; 
une brillante fantasia accompagna la mission jusqu’aux 
portes de la ville, ou elle fit une entree solennelle au 
milieu des salves de mousqueterie et des cris de joie 
des femmes et des enfants. 

Les tentes furent dressees au coeur de la ville, en face 
de la Kasbah, et, re unis dans le m6me campement, 
nous 6change&mes le recit des incidents qui avaient 
signale le voyage des deux portions de la mission, 
pendant les cinq jours qui venaient de s’ecouler. 
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Ainsi que nous l’avons dit, tandis que le capitaine 
Masson et moiprenions, pour gagner Ouargla, la route 
ordinaire des caravanes, le colonel et ses compagnons, 
suivis d’un convoi leger, s’^taient diriges vers le sud- 
est pour reconnaitre le cours de l’oued lgharghar, et, 
en mkme temps, preparer les membres de la mission 
aux observations scientifiques qui devaient 6tre, dans 
la suite, l’objet principal de leurs travaux. 

C’est k la sebka de Temacin que viennent aboutir 
les deux bras de l’oued lgharghar, separ^s par un 
vaste plateau sablonneux qui s’^tend derri£re les jar- 
dins du ksar. S’engageant au milieu de ce plateau, la 
caravane le traversa dans la direction du sud-est, et 
redescendit dans la vallee au point ou les deux bras se 
divisent, vaste sebka dessechee, sur les bords de la- 
quelle s’6l6vent les palmiers de l’oasis d’El Gough. 
L’oasis franchie, la vallee fait en cet endroit un l£ger 
circuit vers Test, parune boucledontl’exlremiteaboutit 
non loin d’Ai'n-bou-Semah. La mission marcha sur ce 
point, a traversune plaine pierreuse, ou parfois se ren- 
contrent d’epais blocs gypseux. A sa gauche, le long de 
la vallee, s’^tendent les palmiers de Si-bou-Hamia. 
Jadis s’^levait en cet endroit un village auquel ap- 
partenait I’oasis ; maisdu village ilnereste rien aujour- 
d’hui ; une inondation, au dire de certains voyageurs, 
l’aurait d^truit il y a quelque cinquante ans ; aujour- 
d’hui les palmiers sont devenus la propriete incontest^e 
des marabouts d’El Gough, qui ont seuls le droit d’en 
recolter les dattes. Permis au voyageur d’en detacher 
quelques-unes en passant pour calmer sa soif ; mais en 
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faire provision serait un veritable sacrilege, que la co- 
l&re celeste punirait de mort, suivant une croyance 
repandue dans le pays, et sans doute entretenue soi- 
gneusement par les marabouts. 

Arrivee au pied du plateau, la mission suivit le lit 
desseche de la riviere, aujourd’hui envahi par le sable, 
quilui donne l’aspect d’une succession de fonds de 
sebkas, ou m6me de simples dayas, s6par6s par de pe- 
tites dunes que recouvre une vegetation assez epaisse, 
et, vers trois heures et demie, apr6s une marche de6 
plus p^nibles, sous un soleil brOlant, faisait halte pres 
d’Am-bou-Semah. 

Ai’n-bou*Semah (la source bon gite) est un puits fort 
abondant, ouvert a une profondeur de moins de deux 
metres du sol ; l’eau en serait bonne, si les indigenes 
avaient pris soin de l’entourer d’une margelle, pour 
empGcher la chute des corps que le vent y entraine et 
qui viennent s y decomposer. 

Le lendemain, longeant l’oued Igharghar, qui fait, 
dans Test une legere pointe, la caravane poursuivit 
son chemin sur un terrain entrecoupe de petites dunes, 
et vint camper dans le lit m&me de l’oued, a Bir-Mat- 
mat, puits abondant et peu profond. Non loin du puits, 
s’eleve un cimeti&re, et, au milieu, la kouba-mausoiee 
de Lalla-Meurdhia, femme marabout ceiebre, quivivait 
ii y a une centaine d’annees. Cette kouba n’a ni clOture 
ni gardien, mais un respect religieux la defend contre 
toute atteinte. Les murs en sont tapisses de mouchoirs 
aux couleurs vives, de riches soieries, de mousselines 
brodees; sur le sol sont aiignes des vases renfermant 
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du ble, de l’orge, des denies de toutes sortes ; des 
objets plus precieux, pierreries, or, argent, passent 
m&me, d’aprAs la tradition, pour y avoir et6 deposes 
par de riches penitents ; mais il faut croire que ces 
genAreux donateurs ont eu moins de confiance dans 
les pieux scrupules de leurs coreligionnaires, ou, tout 
au moins, qu’ils ont voulu leur Apargner de trop vives 
tentations ; car ces objets precieux, nul ne les a jamais 
vus. 

Le troisiAme jour, la mission ne fit qu’une courte 
etape de dix-huit kilometres ; A onze heures et demie, 
elle faisait halte prAs de Hassi-Ould-Miloud, puits pro- 
fond de six metres, ou elle trouvait en abondance une 
eau excellente. A mesure que la caravane avance, les 
dunes qui divisent le sol vont se multipliant. Parfois 
elles atteignent une hauteur de trente a quarante me- 
tres, et semblent barrer la route de Fouest. 

En cetendroit, Foued atteint une largeur qui dApasse 
sur certains points dix kilometres. Cette circonstance 
paralt avoir induiten erreur le colonel Flatters : d’aprAs 
lui, Foued Igharghar se dirigerait plus loin dans l’est, et 
la route suivie par la mission laisserait la valiee A sa 
gauche. II semble, au contraire, que cette vaste plaine, 
entre-coupAe de dunes et de bas fonds, soit une grande 
sebka formAe de la reunion de Foued Igharghar et 
d’un de ses affluents, etplusieurs raisons me parUissent 
militer en faveur de cette opinion. D’une part, le long 
de la route suivie par la caravane, Feau se rencontre 
frAquemment, a une faible profondeur, et rAvAle la 
presence d’une couche d’eau souterraine que Fon peut 
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croire continue ; d’autre part, si la vallee s’elargit pres 
d’Hassi-Ould-Miloud, on la voit peu a peu se resserrer, 
et presenter de nouveau, sous le nom d’oued Cidah, 
les proportions ordinaires des valines rencontrAes jus- 
que-lA. Endn, on ne peut tenir aucun compte des noms 
donnas aux oueds par les indigenes, qui dAsignent de 
dix manures difTArentes, A de faibles distances, des 
suites de dayas qui sont incontestablement les divers 
troncons dun oued unique. 

Depuis son depart de Temacin, le colonel avait 
constamment suivi une route sud-est qui FAloignait 
d’Ouargla; en quittant Ould-Miloud, le 22, il prit une 
direction sud-ouest, pour s’en rapprocher, dAcrivant 
ainsi un angle, dont Ould Miloud Atait le sommet, et 
dont les cOtes aboutissaient, Tun a Temacin, l’autre a - 
Ouargla. 

Au lieu de laisser l’oued Igharghar A sa gauche, 
comme le colonel Flatters le pensait, le convoi Favait 
laissA A sa droite ; carille retrouvaitbientOt sous la forme 
d’une depression de plusieurs kilometres de long, dont 
le sol pierreux a l’apparence du lit d’un fleuve. II tra- 
versa cette depression A l’endroit mAmeou M. Duveyrier 
Fa decrite comme le lit desseche de Foued Igharghar, 
et s’engagea sur un terrain forme de depressions peu 
accentuees, plus larges et moins profondes, designees 
dans le Sahara sous le nom generique de • sahan. 
Passant en vue de plusieurs hautes dunes (Areg), il 
arriva, apres une marche de vingt-huit kilometres, au 
puits d’Hassi-Oussiah, oil Ton trouva, A dix metres du 
sol, une eau pure et abondante. 
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Le colonel s’etait propose (Taller camper, le 23, pres 
d ’Hassi-Rebeiah ; mais les chameaux fatigues n’etaient 
plus en etat de continuer leur route, et force lui fut de 
dresser son camp k deux heures et demie, dans la plaine, 
non loin de Khechem-Rih. On n’y trouva pas d’eau, et 
il fallut avoir recours k la provision contenue dans les 
tonneaux. 

Non loin de 1&, la caravane etait passSe pr£s d’un 
ancien puits combie depuis quarante ou cinquante ans. 
II y a quelques annees, un chambi, k ce que Ton ra- 
conte, entreprit de le rgparer ; mais il fut enseveli vi- 
vant par un eboulement, au milieu de son travail, 
et depuis nul ne recommenca cette perilleuse tenta- 
tive. 

Elle avait aussi rencontre, sur sa gauche, une valine 
qui paralt etre Tancien lit de Toued Cidah, Tun des 
affluents de Toued Igharghar, ou peut-Atre mSme un 
des petits bras du fleuve. 

Le 24, la mission leva le camp k six heures du 
matin, et marcha dans la direction de Hassi-Rebeiah, 
ou elle avait dft camper la veille. De tous les puits ren- 
contres depuis Temacin, Hassi-Rebeiah est le seul au 
bord duquel les indigenes aient execute quelques 
travaux; ces travaux consistent d’ailleurs en peu de 
chose, deux montants de maqonnerie relies par une 
traverse. G’est Ik le maximum des commodites offertes 
au voyageur ; il n’y a ni se.au ni corde ; c’est k lui de 
s’en procurer. Aussi le cavalier ne s’aventure-t-il jamais 
dans ces parages sans une longue corde, qui lui sert k 
descendre au fond du puits la settla dans laquelle il 
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puise l’eau pour lui-m6me et pour sa monture (1). 

Le colonel, ddsireux de regagner le temps perdu la 
veille, dSpassa le puits d’Hassi-Rebeiah, et ne fit halte 
que pr&s de Hofrat-Chaouch, puits profond de 6 me- 
tres 50, rempli d’une eau mediocre. 

Le nom de Hofrat-Chaouch (le Trou du Chaouch) 
rappelle un dvdnement que le colonel Flatters a raconte 
dans son journal de route, en faisant suivre son rgcit 
de curieuses observations, qu’on nous saura grd de 
reproduire ici : 

« II y a quelques centaines d’ann^es, dit-il, Ouargla 
« payait, sinon un imp6t, du moins une ghefara (droit 
« de pardon, de protection, — expression du Sud), au 
« bey de Tunis, qui envoyait chaque ann£e un chaouch 
« pour le toucher en argent ou en nature. Une annee 
« le chaouch arriva, toucha son argent k Ouargla, et 
« se remit en route pour retourner a Tunis. Le cheikh 
« des Chambaas, Bou-Rouba (l’ancStre delatribu, sui- 
« vant la tradition ; les Chambaas d’Ouargla sont dits 
« Bou-Rouba), courut apr6s le chaouch, le rejoignit k 
« El Hofra, le tua et emporta l’argent. Le bey de Tunis, 
« trop loin pour venger cet affront, ne s’en prdoccupa 
« gu£re, et Bou-Rouba par ce fait se substitua & lui 
« pour toucher la ghefara d’Ouargla. Les Chambaas 
« ont touche cette ghefara jusqu’A l’occupation fran- 
« caise, et m^me quelque peu depuis. Ils la touchent 
« encore d’autre part, de Ghadames, par exemple, qui 

(1) Les Arabes utiliscnt souvent en pareil cas la corde en poil de 
chameau qu’ils portent enroulee autour des haiks qui recouyrent 
leur calotte de laine. 
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« leur donne A ce titre deux negresses par an ; mais il 
« faut qu’ils aillent A Ghadames chercher ce tribut, car 
« on ne le leur enverrait pas. II est vrai qu’ils ne man- 
« quent guere d’y aller. 

« Ce droit de ghefara est le droit de protection du 
« Sud. C’est en g6n6ral le nomade qui le percoit surles 
« oasis. II devient ainsi le patron des Ksouriens pour 
« la protection de leurs convois. 

« Les Larba de Laghouat le percevaient dans l’ouest 
« sur Metlili et sur le Mzab ; les Touareg le percoivent 
« sur Ghat, Ghadames, etc. L’administration francaise 
« la aboli en Alg^rie par une police efficace des routes. 
« Comme, d’ailleurs, tel percevait la ghefara des uns, 
« qui la.payait aux autres, l’adoption du nouveau sys- 
« teme n’a pas soulevg une bien grande opposition. 

« Hofrat-Chaouch est bien connu dans le pays par 
« suite d’une grande ghazia exgcutee en 1826 par les 
« Touareg Azgars ou Azdjers contre les Ghambaas. 11 
« y pgrit soixante Ghambaas. Les Ghambaas se venge- 
« rent depuis en executant coutre les Azgars deux 
« ghazias un peu au nord de Ghat. Dans Tune de ces 
« deux ghazias, il perit quarante-huit Azgars, dans 
« l’autre cinquante-deux. Depuis dix ans environ, on 
« considere Thonneur comme sauf entre les deux tri- 
« bus, et Azgars et Chambaas vivent en bonne intelli- 
« gence. 

« Cette lev6e des Azgars en 1826 avait, dit-on, pour 
« cause les intrigues d'un certain Molkhad, targui, qui, 
» 6tant all6 A Ouargla avec cinq ou six chameaux, avait 
« pr^tendu, A tort, disaient les Chambaas, A raison, 
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« disaient les Azgars, avoir ktk molests en route. Aussi, 
« des Ghambaas 6tant all6s peu apr6s chez les Azgars 
« avaient 6te assez mal recus : Tun d’eux ayant eu, en 
« outre, la malencontreuse chance d’avoir maille a 
« partir avec une femme, les Azgars s’Staient ameutes 
« contre lui et contre ses compagnons, et en avaient 
« tu6 deux ou trois. LA-dessus, ghezous (courses) des 
« Ghambaas pour venger l’affront, meurtre de quelques 
« Azgars qui n’en pouvaient mais, et c’est en somme de 
« Ik que sortit toute la guerre. 

« Gette guerre est heureusement finie ; et chez les 
« Touareg on dit que c’est aux Francais et a leur fer- 
« metk qu’est dd cet heureux gtat de choses, les Cham- 
« baas £tant devenus des gens plus calmes et plus 
« poses depuis qu’ils sont administrgs r^guli&rement. » 

Nous aurons l’occasion de revenir plus tard sur les 
sentiments et le caract^re de ces deux peuples. 

Le 25 fevrier, le colonel Flatters quitta son campa- 
ment d’Hofrat-Chaouch k six heures du matin, et se mit 
en route pour gagner Ouargla. La caravane passa pr&s 
d’un point appel£ Nza-Nasser, du nom d’un personnage 
important de la tribu des Mekhadma, qui y p6rit, 
vers 1830, assassin^ par des maraudeurs, franchit les 
gara qui avoisinent Ouargla, traversa les dunes, et p6- 
n6tra dans la plaine, ou nous vinmes & sa rencontre 
avec l’agha et son goum. 



IV 


PREPARATIFS DE DEPART POUR LE SUD 


Des le lendemain de son arrivee, la mission com- 
menca k s’occuper de l’organisation du convoi. 

Cette organisation prgsentait de grandes difficult^ 
qu’il est ais£ de concevoir ; il fallait parer k un double 
danger, et r^soudre un double probleme. D’une part, 
sur le point de s’engager dans une region aride, priv£e 
d eau, n’offrant aucune ressources, nous ne pouvions 
compter pour subsister pendant les cinq mois que de- 
vait durer l’expddition, que sur les vivres que nous 
emporterions ; mais d’autre part, il fallait aussi reduire 
k son minimum le nombre des chameaux qui devaient 
composer la caravane, de peur que les puits que nous 
pourrions rencontrer ne fussent, comme on 6tait fondd 
k le craindre, a peine suffisamment abondants pour 
abreuver les animaux strictement n^cessaires au trans- 
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port des vivres, des instruments, des armes et des 
marchandises. 

Done, emporter le plus de vivres qu’il serait possible, 
en mSme temps, rSduire au plus strict nScessaire le 
nombre des chameaux de charge, ainsi se formulait la 
question qu’il s’agissait de trancher tout d’abord. 

Le colonel se rSsolut k laisser a Ouargla tout ce 
qui ne lui parut pas d’une utilite absolue; e’est ainsi 
qu’il renonca k conserver l’appareil de soudage qu’il 
avait emport6, et dont le poids et le volume exigeaient 
l’emploi de plusieurs chameaux. Pendant l’excursion 
qu’iJ avait faite dans rEst,les jours pr6c6dents, le colo- 
nel Flatters l’avait experiments, et les rSsultats obtenus 
Staient restSs fort au-dessous de ce qu’il en avait espSrS. 
Nous abandonn&mes aussi plusieurs chevaux qui sem- 
blaient peu en Stat de faire le service pSnible que nous 
aurions k exiger d’eux, et la provision d’orge k em- 
porter se trouva reduite d’autant. 

Le bagage de la mission ainsi allSge, il fallait encore 
environ trois cents chameaux pour le transporter. 
L’achat de ces animaux fut confiS aux soins d’une com- 
mission composSe de MM. Masson, Le Chatelier et Ca- 
baillot, auxquels furent adjoints le Khalifat Mohammed- 
ben-Bilcassem, et deux notables d’Ouargla. 

On fit appel aux tribus de Chambaas qui frSquentent 
le voisinage de l’oasis, et, dSs le vendredi 27 fSvrier, 
chacune d’elles arriva successive msnt, amenant ses 
bStes. Les pretentions formulSes par les vendeurs fu- 
rent ce qu’elles devaient Stre dans de semblables cir- 
constances; sentant la necessity impSrieuse qui s’im- 
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posait k nous, d’acqutrir en peu de jours un nombre 
considerable de betes de somme, ils ne se firent p<as 
scrupule d’abuser de cette situation. Pour arriver a 
fixer des prix k peu prts tquitables, il fallut adjoindre 
k la commission qui fonctionnait dtj&, le caid et deux 
membres de chacune des tribus avec lesquelles il s’a- 
gissait de traiter ; ainsi fut constitute une djemmaa, 
sorte de tribunal arbitral, chargte de se prononcer sur 
-le nitrite de l’offre et de la demande, et de determiner 
les cours. 

Aussittt achetts, les chameaux ttaient marquts au 
chiffre de la mission, et envoyts au p&turage sous la 
garde de bergers chambaas. 

En mtme temps que de 1’acquisition des chameaux, 
il fallut s’occuper aussi de celle des b&ts, cordes et selles 
ntcessaires pour Tarrimage des charges ; une partie de 
ce mattriel dut etre confectionnte pour les befcoins de 
la mission, les approvisionnements existants s’ttant 
trouvts insuffisants. 

^organisation de l’escorte presenta de graves diffi- 
cultts. Toute la tribu des Chambaas, caid en ttte, vint 
offrir ses services. Armts de pied en cap, ils arrivaient 
convaincus que lexptdition projette n’avait pour but 
que de diriger contre les Touareg une immense 
ghazia, et leurs vieilles rancunes se rtveillant k 1’idte 
du pillage, tous sollicitaient la faveur d’y prendre 
part. Nous edmes les plus grandes peines k leur faire 
comprendre que la mission avait un tout autre objet, 
qu’il ne s’agiss$ut pas de guerre ni de pillage, que la 
visite qu’elle se proposait de rendre aux Touareg ttait 
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tout ainicale el. pacifique t el que le colonel demnwlait. 



Appareil de Bondage pour le percement des puits artesiens. 


non dee soldats, mais seulement des guides et des 
©okhrars (1). 

Presentee dans ces termes, la campagne ou nous les 

(1) Chaque graupe de 20 ou 25 chameaux oat placti sous la con- 
duitfl de quatre ou cinq sokhrars, qui courent pc rptftuel lament de 
l un k Tautrc pour les exciter de la vuix et dugeste, leur prodiguant 
les paroles d’eucouragement et les coups de baton, 

Leur sen ice eat cxtrGmement penible; sans leur vigilance per- 
pAtueUe, le chameau s oublicrait devaut cliaque toulTe d 'her be, et 
ferail mille zigzags, sans avancer d'uu pas. 



caravano OTmarche. 
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invitions k nous accompagner trouva auprGs d’eux un 
accueil moins enthousiaste, et, s’ils ne nous refus^rent 
pas leur concours, du moins ne nous firent-ils pas 
gr&ce d’une foule d’objections qui traln^rent les n6go- 
ciations en longueur. 

Les Ghambaas vivent en bonne intelligence avec les 
Touareg Azdjer; mais il existe entre eux et les 
Touareg Hoggar une hostility sourde qui pouvait donner 
lieu k de graves incidents, et ils ne se souciaient guSre 
d’aller s’aventurer sur le territoire de ces derniers, du 
moment ou il £tait bien entendu que nous nations pas 
disposes k epouser leur querelie, et k rompre des lances 
k leur profit. Aussi pr6tendirent-ils nous accompagner 
seulement jusquA Ghat, sorte de port au milieu du de- 
sert, situ£ k quarante jours de marche d’Ouargla, se 
reservant de nous y quitter, si le passage de la mission 
chez les Touareg Hoggar leur paraissait trop perilleux. 

Pour en finir avec'toutes ces difficult^, le colonel 
d^clara qu’il n’avait que faire des services de toute la 
tribu, qu’il lui suffisait de quarante chameliers & pied 
et de vingt cavaliers k mehara, et qu’il entendait les 
cAoisir individuellement parmi les hommes de bonne 
volonte, non seulement de la tribu des Ghambaa, 
mais aussi de celles des Mekhadmas et des Beni-Thour. 

En ne prenant pas dans le mSme soff (parti) tous les 
individus dont ilavait besoin, le colonel Flatters ob6is- 
sait k une pens£e de prudence; & la v£ritd, de la part 
des Ghambaa aucune trahison n’^tait & craindre nous 
pouvions compter sur leur fidelite ; mais il <5tait pos- 
sible qu’apr£s nous avoir conduits jusquA Ghat, il leur 
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prlt fantaisie, en revenant a Ouargla, d’op^rer sur leur 
passage quelque ghazia, dontles consequences eussent 
pu 6tre des plus facheuses pour la mission ; de plus, il 
pouvait aussi £tre k craindre que, le cas ech^ant, dans 
des circonstances critiques qui pouvaient se presenter, 
ils ne fussent assez forts pour nous obliger k subir leurs 
exigences, et k modifier nos projets, soit pour d£vier 
de notre route, soit pour revenir sur nos pas. En re- 
crutant k la fois son personnel parmi les Ghambaa, les 
Mekhadma et les Beni-Thour, le colonel se mettait en 
garde contre ces eventualites; les rivalites qui existent 
entre ces tribus, sans 6tre assez graves pour donner 
lieu & des desordres, devaient cependant empGcher 
qu’une entente piU s’etablir entre les guides et les eha- 
meliers, en vue de nous dieter des conditions ou de 
nous imposer leurs volont^s. 

De m£me qu’ils avaient cherche k nous faire payer 
les chameaux de charge dont nous avions besoin beau- 
coup plus cher qu’ils ne valaient, les indigenes ne 
manquerent pas delever, k propos de leur solde, des 
pretentions aussi inacceptables. Dix francs par jour 
leur paraissaient a peine suffisants, sans compter les 
vivres, avances d’entree en campagne, etc. Le colonel 
decida que les chameliers recevraient deux francs, les 
cavaliers a mehari quatre francs, les vivres restant k 
leur charge (1); une avance de solde serait faite au 

(1) Les vivres que le Bedouin emportc en pareil cas, quand il en- 
treprend un long voyage, se composent uniquement de dattes et 
de couscouss. 

Le couscouss est contenu dans une peau de bouc goudronn<§e oto 
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moment du depart, mais chacun devrait justifier d’un 
approvisionnement de trois mois de vivres ; le comple- 
ment ne serait pay£ qu’au retour, avec ou sans grati- 
fications. 

Les indigenes furent un peu desappoint^s ; ils avaient 
esp£re une meilleure aubaine, et leur enthousiasme se 
refroidit; mais quelques presents distribu^s avec dis- 
cernement firent intervenir l’influence des caids et de 
quelques notables ; ces propositions finirent par 6tre 
acceptees, et le recrutement du personnel put s’achever 
sans trop de criailleries. 

Le jeudi 4 mars, la caravane £tait complement or- 
ganist et pr6te & partir ; elle comprenait, outre les 
membres de la mission et les hommes que nous avions 
amends de Biskra, trente hommes d’escorte, guides ou 
chefs chameliers, cinquante chameliers et deux, cent 
cinquante chameaux avec leurs bats; il en manquait 
encore une cinquantaine; mais le colonel, press£ de se 
meltre en route, chargea M. Le Ghatelier de les rgunir, 
et de les amener a \fedjira, ou nous allions le prec£- 
der; les vivres et la provision d’orge etaient au com- 
il se conserve frais; les dattes sont enfermees dans un tellys, ser- 
ies autant que possible les unes contre les autres, de manifcrc A 
former une masse compacte : grAce A cette precaution, les dattes 
lie se dess&chent pas et le sable ne peut penAtror dans l’interieur 
de cette sorte de g&teau. 

Une peau de bouc pour le transport de l’eau pendant les marches 
complete le bagage ordinaire du Chambi. 

25 kilogrammes de couscouss et 25 kilogrammes de dattes lui 
suffisent pour entreprendre dans le Sahara une excursion de deux 
mois ; son menu n’est modifio que lorsqu’on vient A Agorger un 
chameau qui ne peut suivre le convoi ; ce jour-lA, il y a festin. 
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piet, le fiagage inutile confie a la garde de l’agha; rien 
ne nous retenait plus A Ouargla, et le depart fut fixA 
au lendemain. 

Jusque-IA, le programme dresse a Paris avait AtA 
observA avec une rigoureuse exactitude; et c’est Ala 
date meme que le colonel Flatters avait d’avance 
indiquAe, que la mission commencait ses travaux. 

II est vrai que jusqu’alors tout avait pu Atre prevu et 
calcule; nous avions voyagA au milieu de contrAes 
connues, frAquentAes par les cara vanes, plusieurs fois 
visitAes par ’nos troupes, et parmi des populations ha- 
bituAes A reconnaitre et a respecter la suzerainetA de la 
France; mais,dAsormais,bien descirconstancesprAvues 
et imprAvues allaient influer sur les AvAnements, bien 
des obstacles allaient obliger le colonel a modifier ses 
plans, bien^des complications allaient surgir d’ou pou- 
vaient dApendre non seulement le succAs de l’cntre- 
prise, mais l’existence mAme de la mission. II ne s’agis- 
sait plus d’accomplir des instructions prAcises, d‘exe- 
cuter un plan arrAtA dans tous ses dAtails; il fallait Atre 
prAt A rAgler nos opArations suivant les circonstances, 
et, sans perdre de vue le but A atteindre, y tendre par 
les moyens qui nous seraient imposAs ou conseillAs par 
les AvAnements. 

Nous avons dit quelles difficultAs le colonel avait eu 
A surmonter, pour rester maitre de la direction de la 
caravane et rAsister aux prAtentions des indigAnes, qui 
ne eonsentaient A lui servir de guides qu’A la condition 
de le mener 1A oil bon leur semblerait; ces vellAitAs 
^’initiative, qui pouvaient se reproduire pendant la 
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marche, etaient un des plus grands dangers qui pou- 
vaient menacer le succSs de l’expedition; mais combien 
d’autres encore pouvaient compromettre son salut! 

Nous allions nous engager dans les eontr£es les plus 
arides du globe, explorer des regions dont jamais le 
pied d’un Europeen ri’avait foul£ le sol, et ou les indi- 
genes eux-m£mes ne s’aventurent pas sans danger. 
Quand nous aurons laisse Ouargla derriere nous, tous 
les liens qui nous rattachent au monde civiiis6 seront 
rompus ; nous entrerons dans l’inconnu, dans le desert, 
le pays de la soif, le pays des legendes terribles, ou 
tous les souvenirs se rattachent a quelque sinistre 6ve- 
nement, ou chaque pas en avant augmente le peril, ou 
la presence de l’homme meme est redoutable. 



V 


DEPART D’OUARGLA — AIN TAIBA — LA DUNE 
— EL BIODH 


A six kilometres au sud d’Ouargla, sur les confins d< 
l’oasis, s’^leve le petit ksar de Rouissat. C’est vers 
Rouissatque la caravane se dirigea en quittant Ouargla. 
Toute la matinee avait 6t6 consacr^e A Torganisatior 
du convoi, au chargement des chameaux, a l’arrimage 
des bagages, et ce n’est qu a deux heures de l’aprSs- 
midi que nous ptimes nous mettre en route. Le colonel, 
pr^voyant le trouble qui devait regner d’abord dans la 
marche du convoi, avait d£cid6‘de ne faire le premier 
jour qu’une tres courte etape, destinee & servir d’Spreuve, 
et a permettre aux vices de l’organisation de la cara- 
vane de se reveler. Bien lui en prit. Impossible de con- 
cevoir le desordre qui regna d'abord dans le convoi; 
k chaque pas, un certain nombre de chameaux dont le 
chargement etait mal fait, apres s’etre d6barrass6s de 
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leurs fardeaux, s’enfuyaient a toutes jambes, le cou 
allonge, les naseaux au vent ; il fallait courir aprAs 
eux, les charger de nouveau, pour recommencer aussi- 
t6t sur un autre point de la colonne. Tout cela se pas- 
sait au milieu des cris, dans un tumulte inexprimable ; 
il semblait que la caravane ne dtit jamais poiivoir venir 
A bout des difficulty matdrielles de son organisation; 
heureusement il n’en fut rien, et, d&s le lendemain, 
toutes les d6fectuosit6s que nous avions reconnues pen- 
dant cette premiere etape etaient corrigdes, et le con- 
voi presenlait l’aspect le plus rggulier (1). 

Nous dress&mes nos tentes a Rouissat, pres du ksar, 
encompagnie de l’agha d’Ouargla, qui nous avait escor- 
tes etpartagea notre campement. 

Le lendemain matin, a six heures et demie, la cara- 
vane, a laquelle, cette fois, il avait suffi de trois quarts 
d’heure pour s’organiser, se remettait en marche dans 
la direction du sud. Nous laissons derri^re nous les 
derniers palmiers de l’oasis, et nous avancons dans une 

(1) Les Bedouins n’ont pas l’habitude dc charger des caisscs; ils 
considcrent, non sans raison, les caisses comme poids mort, et se 
contentent d’envelopper dans les tellys les bagages quils trans- 
portent. 

Les tellys, accouplds en forme de besace, se placent facilement 
sur le dos des charaeaux ; mais les caisses out besoin dun arrimago 
plus compliquS, que rinsufilsance du b&t rend assez difficile, et il 
> faut aux sokhrars un certain apprentissago pour qu’ils arrivent k 
les charger solidement. 

Pour que le chargement.se fasse bicn, il faut placer les caisses 
dans les tellys et les accoupler k l'avance au moyen de cordes ; 
puis, le chameau couch6, quatre hommes saisissent les caisses et 
n’ont plus qu’k les placer sur le dos de l’animal, qui se rcl&ve tout 
charge. 
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plaine sablonneuse, sans vegetation, qui s’etend jus- 
qu’a Textremite de la sebka ; a notre droite s allonge le 
lit dess£che de l’oued Mya, et derriere, a deux kilome- 
tres du chemin que nous suivons, separee de la plaine 
par le lit de l’oued Mya, la masse epaisse du Djebel 
Krima, large montagne isolee qui s’el£ve a pic a une 
hauteur de soixante-quinze metres environ, sur une lon- 
gueur de cinq ou six cents metres, et temoigne des im- 
mensesphenomenes d’erosion dont les eaux diluviennes 
ont ete la cause. Au milieu de ce bloc de calcaire, 
existe un puits profond, qui traverse toute la montagne 
et dont le fond atteint pres de dix metres au-dessous du 
niveau du sol de la plaine. 

Jadis les tribus dissidentes chassees d’Ouargla vin- 
rent chercher un refuge sur le sommet de la gara Krima, 
ou elles creuserent ce puits, et tenterent de s’y eta- 
blir; mais un jour leur retraite fut enlevee d’assaut 
par les Chambaa, et, apres un affreux massacre, cequi 
echappa aux coups de l’ennemi senfuit a travers le de- 
sert jusque dans le Mzab, ou ils se sont etablis. 

Dans le lointain, en arriere du Krima, on apercoit les 
contours de la gara El Abad et du gour Keriem, qui 
s’etendent suivant une ligne presque paralle4e a celle 
que nous parcourons. 

Le sol, forme de reg, sable tr6s ferme, et de gravier 
seme de petits cailloux diversement colores, se couvre 
peu k peu de vegetation; ce sont d’abord quelques 
rares touffes de guedem; puis le damran, l’alenda, le 
drinn apparaissent a partir d’El Hadeb. 

La plaine presente l’aspect d'une succession de cu- 
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vettes peu profondes, communiquant entre elles par 
des sortes de fentes pratiquees dans l’epaisseur des 
aretes qui en forment le seuil; c’est sous le nom d’oued 
Ouargla que les indigenes la designenten cetendroit. A 
ce sujet, le colonel Flatters, dans son journal de route, 
fait observer qu’ici le mot oued perd sa signification 
ordinaire, qu’il n’a plus le sens usuel de thalweg, et ne 
peut etre consider^ que comme un idiotisme de la lan- 
gue des indigenes d’Ouargla. On peut, a mon avis, 
trouver, dans la constitution topographique des lieux, 
une autre explication plus scientifique. Cette succession 
de fonds, separes les uns des autres par de longues 
lignes de dunes qui se rejoignent vers Test, et consti- 
tuent de vastes cirques, me semblent avoir ete les val- 
lees, au fond desquelles coulaient les affluents de l’oued 
Mya, avant de se jeter dans la riviere, qui suivait a 
notre droite un cours perpendiculaire A leurs axes ; 
a l’epoque quaternaire, les revolutions climateri- 
ques dont toute cette region a Ate le theatre, ont pres- 
que completement transforme la configuration phy- 
sique du sol, et n’ont laisse subsister que des mouve- 
ments de terrain presque insensibles, en partie niveles 
par les eaux torrentielles qui l’ont submerge. Les cu- 
vettes vaguement dessinees qui se succedent devant 
nous, ne sont peut-etre que les thalwegs d’anciens 
oueds aujourd’hui disparus, qui durent jadis alimenter 
le cours de l’oued Mya. 

AprAs une halte dans une de ces dunes, la caravane 
atteignait A deux heures le puits d’Hassi Terfai'a, ou le 
camp fut dressA pour la nuit. 
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Hassi Terfai’a no renferme plus d’eau ; depuis sept ou 
huit ans, les Chambaa n’ont pas camp£ sur ses bords, 
et ne Font pas r6pare, et il est aujourd’hui k moiti£ 
comble ; c’est que, depuis sept ans, la pluie n’gtant pas 
tomb£e en cet en droit, toute vegetation en avait dis- 
paru, et les chameaux ne pouvaient y trouver leur 
nourriture; cette ann£e, par bonheur, il a plu, et une 
riche vegetation de graminees couvre les environs du 
puits. 

Pres du camp,‘se dressent le gour Mekhadma et la 
gara Terfai’a, separes par une sorte de breche, k tra- 
vers laquelle le convoi vient de defiler. Ces hauteurs 
affectent la forme d’une tente, ou d’une marmite k 
cuire le couscouss (keskes), dont les indigenes leur ont 
donne le nom ; la croOtesuperieure, formee de matieres 
calcaires, a seule resiste aux violences de l’inond&tion 
et aux efforts du temps ; le reste, plus .friable, s’est 
emiette peu k peu, se creusant sous la roche en forme 
de c6nes tronques, tandis que sur la crete repose, 
comine une sorte d’entablement, la masse solide, qui 
reprSsente assez exactement, mais avec des propor- 
tions plus vastes, le champignon d’une immense tente. 

Le dimanche 7 mars, k six heures et demie, la 
caravane reprenait sa marche, et se dirigeait surTeniet 
Zmila. 

Au sorlir de l’oued Terfai’a, nous rencontrons un 
nouveau cirque, appel£ oued Zmila, qui se prolonge 
vers le sud-ouest sous le nom de Hai’ch bou Rouba, et 
est coup6 par la longue dune de Bou Rahla. Cette 
dune offre cet aspect particular que les indigenes d£- 
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signent sous le nom caracteristique de siouf (sif, lame 
de sabre); terminde par une ar£te vive, elle pr£sente 
de chaque c6te une surface abrupte, sur laquelle che- 
vaux et chameaux sont obliges de se laisser glisser; il 
fut assez difficile de les y decider; arrives sur la cr£te, 
ils s’arrGtaient hesitants, inquiets, et il fallut employer 
le fouet et l’eperon pour les determiner A s’aventurer 
* sur la pente raide du talus ; mais apr£s quelques expe- 
riences, ils se familiaris£rent avec cette manoeuvre, et 
en prirent bravement leur parti. Inutile de dire que la 
marche au milieu de ces siouf etait des plus penibles et 
des plus lentes. 

En 1851, le cherif Mohammed-ben-Abdallah campa 
dans ces parages, au fond d’une depression qui se 
creuse & Test du col de Teniet Zmila, lorsqu’il se rendit 
k Rouissat pour y pr&cher la guerre sainte ; c’est \k qu’il 
fut rejoint par son lieutenant et son confident Ben- Amra. 

L’oued Terfai'a franchi, nous traversons l’Haieh-bou- 
Rouba, ou nous faisons halte; puis, laissant a notre 
droite la gara isolee de Nekhbiba, qui se dresse k l’ho- 
rizon, nousmarchons vers le gour Hadj-Ikhenoukhen, 
ainsi appel£ du nom d’un chef des Touareg Azdjer, 
qui y campa, en 1860, au retour d’un voyage & Ouargla. 
De Ik, nous passons, entre deux larges depressions du 
sol, sur une hauteur qui sert en quelque sorte de pont 
dans la plaine; c’est le pont de Keber-el-Larbi ; un 
indigene du nom de Ben-el-Larbi y mourut, il y a une 
vingtaine d’anndes, et y fut enterre. C’est ce souvenir 
que rappellent aux voyageurs les mots Keber-el-Larbi 
(tombeau de Ben-el-Larbi.) 
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A I’extr^mite du pont, le convoi rencontre une pente 
assez raide, le gantara Smihri, de lautre c6te duquel, 
par un chemin difficile, a travers des ravins tortueux 
au fond pierreux, il debouche dans l’oued Smihri, ofi 
les tentes sont dressees. 

Depuis la veille, le ciel etait couvert, le vent froid, 
et la pluie se mit a tomber avec une grande violence. 
Cette circonstance decida le colonel k sejourner Ik le 
lendemain, pour laisser a M. Le Chatelier le temps de 
nous rejoindre, et faire quelques observations. 

La journ^e du 8 fut employee & reconnaitre les en- 
virons, et k faire le leve de la plaine et des dunes qui 
l’enfermenC. Les gara qui s etendent k Test portent le 
nom de Mogtela (massacre), . en memoire du combat 
sanglant livre en cet endroit, en 1865, par un goum 
d'Ouled-Zekri, commands par Ali-Bey, aux Chambaa 
insurges, au retour d'une ghazia operee sur Medjira. 
Nous signalames aussi quelques autres points notables, 
et le colonel recueillit des indigenes des renseignements 
interessants qui furent consigns sur le journal de 
route. 

Le mardi, 9 mars, nous partons de Smihri. La 
pluie a cesse de tomber, rafraichissant l’atmosph&re 
et ravivant la v6g6tation; les Chambaa s’en rejouis- 
sent et en font honneur au colonel, qui porte, disent- 
ils, des eperons verts , expression flatteuse qui signifie 
que la presence du colonel fait naitre la verdure sur 
ses pas. 

L’oued Smihri communique, par une pente douce, 
franchissant un large plateau sablonneux, avec de pe- 
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Liles pkines couples de gara, qui gmndissent pen k 
pen, 4 mesure que nous avancons; ['aspect du pays 
devient de plus en plus confus; aux plateaux suec£- 
dent lea vaMee; les mouvements du sol saccentuent 
et se multi plient. En lin, a onze heures, apres avoir 



Une dune. 


parcouru 13 kilometres, In caravaue arrive au puits de 
Medjira. Nous y trouvons en abondance une eau 
assez bonne, qui nous perntet de renouveler notre pro- 
vision, et de f'aire Loire !os chatneaux. 

Noussejournfimes k El Medjira le lendemain, [Dinars, 
et fimes dans les environs du camp des observations 

6 
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topographiques. Dans la journee. M. Le Chatelier ar- 
riva avec les chameaux qu*il amenait d'Ouargla ; ces 
animaux etaient fatigues, et avaient besoin de se re- 
faire, eorame s'etaient refaits pendant la route, dans 
les pa tu rages que nous avions rencontres,.ceux qui nous 
avaient accompagnes. Aussi le colonel deeida-t-il que 
nous prolongerions de 24 heures notre sejour. 

Le puits de Djeribia, que nous devons rencontrer, 
est comble depuis plusieurs annees: nous allons avoir 
a faire cinq jours de marc he sans eau, et il est prudent 
de donner a notre caravane le temps de se preparer 
aux fatigues qui l attendent. Ge sejour nous permettra, 
d ailleurs, de completer nos observations, et de pous- 
ser autour du camp de nouvelles reconnaissances . 

A Medjira, le colonel Flatters recoit la visite de Si Ben- 
Ahmed-bou-Cheikh, ex-caid des Cham baa ben Rouba, 
qui est campe a une cinquantaine de kilometres de la. 
Se souvenant des anciennes relations qifil a entrete- 
nues avec le colonel, alors que celui-ci occupait le 
poste de commandant superieur du cercle de Laghouat, 
il vient lui recommander plusieurs de ses parents qui 
font partie de l'escorte; en echange, il lui laisse des 
lettres de recommandation aupres de plusieurs chefs, 
des Touareg Ifoghas avec lesquels il est en rapports. 
Il lui donne, en outre, d utiles renseignements sur les 
populations du Sud. 

Nous levames le camp le vendredi 12 mars, a six 
heures et demie. Traversant de nouveau de petites 
dunes que separent des fonds pierreux peu accentu^s, 
nous passons a quelque distance des deux puits de 
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Hassi Malah, en ce moment en partie combos. Autour 
de ces puits sont enterres huit ou dix chameaux dont 
les jambes, encore couvertes de la peau, Amergent cA et 
1A du sable. Ils ont AtA laissAs en cet endroit, en 1878, • 
par des Touareg qui les avaient ghaziAs sur la tribu 
des Ouled-Sai'ali de Tougourt. Les Touareg les em- 
menArent A marche forcee tout le long de Toued 
Igharghar, jusqu’au dela d’Ain Taiba; mais ils furent 
rejoints par leurs ennemis, qui s’etaient mis A leur 
poursuite avec l’aide de quelques Ghambaa, et, apres 
un combat meurtrier, ils durent abandonner leur bu- 
tin. Au re.tour de cette expedition, les Ouled-Saiah 
perdirent un grand nombre de chameaux, qui succom- 
berent A la fatigue, et dont les cadavres abandonnAs 
sans sepulture, suivant l’usage des indigenes, ont Ate 
recou verts en partie par le sable. 

Nous approchons de la grande dune ; les masses de 
sable grandissent et s’enchevAtrent en un labyrinthe 
compliquA, au travers duquel nous suivons plusieurs 
o\ieds peu importants, qui nous conduisent au puits de 
DjAribia. Ce puits, depuis longtemps A sec, mort, 

~ comme disent les Arabes, tire son nom de cette cir- 
constance, que les indigenes qui V ont ouvert n’ayant 
pas A leur disposition de mouton pour Timmoler, comme 
c'est la coutume, A l’apparition de l’eau, se contentA- 
rent de couper le cou A une petite gerboise (djeribia). 

A notre gauche, s’elAvent les hautes dunes qui nous 
cachent Thorizon, tandis que devant nous et vers 
l’ouest, le sol, couvert de petits mamelons de 30 A 35 
mAtres de hauteur, prAsenle, quand on le regarde du 
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haut (Tune gara, l’aspect (Tune immense plaine. 

Le 13, nous continuons notre route vers le Sud; les 
accidents de terrain, toujours nombreux, ne portent 
' plus pour la plupart de noms distinctifs. Les caravanes 
traversentce pays, mais comme il ne poss&de aucun 
puits, elles n’y sejournent jamais. Le 14, nous fran- 
chissons une longue chaine de dunes, dite Hassel 
Danoun, large d’environ G kilometres, tres mouve- 
mentee et d’aspect irregulier; puis, nous descendons 
dans la plaine de Feidj Damran, oil nous campons. 

Le 15, nous parcourons 30 kilometres pour atteindre 
Teniet el Oudje, a l’entree de la grande dune, ou nous 
p6n6trerons demain. 

Ain Taiba, ou nous faisons halte le 16, est situee 
dans la dune, au milieu d’une sorte de cuvette entourge 
de hauts gours. 

CTest une large mare circulaire, de 100 metres de 
diametre, au fond d’une sorte d’entonnoir de 15 metres 
de hauteur ; sur les parois du puits croit une epaisse 
vegetation de roseaux, a laquelle il fallut mettre le feu, 
pour parvenir au bord de l’eau. La mare est infectde 
d’une foule de debris organiques en decomposition, 
qui repandent le soir dans Fair des odeurs mephiti- 
ques. Pour abreuver les chameaux et remplir les ton- 
nelets, on est oblige de creuser tout autour du puits 
de petits puisards, qui ne tardent pas A se remplir 
d’une eau qui n’est pas trop mauvaise au goftt, mais 
ne laisse pas d’exhaler aussi une odeur peu appetis- 
sante (1). Mais nous n’avons pas le choix, et jusqu’A 

(1) La mare d’Ain Taiba est formde par un d6foncement naturel 



VOYAGE DE LA MISSION FLATTERS. 


85 


El Biodh, il faut nous resigner A n’en pas boire 
d’autre. 

Cette mauvaise quality de l’eau d’Ai'n Taiba tient A 
ce que les chameaux, arrivant en cet endroit aprAs 
quatre ou cinq jours de marche, et se precipitant avi- 
demment vers la mare, si l’on ny prend garde, glis- 
sent sur le sol mouvant qui Tentoure, et sont entrainAs 
jusqu’au fond. Les Arabes continuent leur route, sans 
se soucier d’en retirer les cadavres, qui y pourrissent 
et s’y dAcomposent. 

Justement, il y a peu de temps, nous dit-on, les 
Touareg sont passes par ici emmenant cinq cents cha- 
meaux ghaziAs sur les Chambaa, et une centaine de 
ces animaux se sont noyes ainsi dans la source. 

Une autre circonstance contribue encore A donner 
A Ye au d’Ain Taiba son odeur infecte et son goAt acre : 
chaque caravane, A son tour, pour atteindre le niveau 
de la mare, est obligee de mettre le feu A la ceinture 
epaisse de roseaux qui l’entoure : les cendres tombent, 
et vont s'ajouter aux dAbris organiques qui empoison- 
nent le puits. 

A deux cents metres environ du puits d’Ai'n Taiba, 

du sol qui atteint la couclie d’eau souterraine, qui glisse sur la ro- 
che k t ravers un lit de gravicr. 

Au fond de l’entonnoir, sur les berges de la mare, on creuse des 
puisards au sud, c’est-h-dire du c6te oh la couclie d’eau descend, 
avant de pdnetrer dans le puits ; si on les creusait au nord, on ne 
recueillerait que les infiltrations de la mare chargees de matihres 
en decomposition ; encore, au bout de peu de temps, ces puisards, 
se mettant en communication avec la mare, se remplissent-ils h 
leur tour do son eau cmpoisonn6c, et doivent-ils 6tre abandonees 
aussi. 
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existe un vaste entonnoir semblable au premier, mais 
depuis longtemps & sec, et en partie comble par le 
sable. Les indigenes racontent & ce sujet une ldgende 
qui merite d'etre rapport£e. 

Jadis, il n’y avait en cet endroit qu’un seul puits, ou 
l’eau se trouvait en abondance. Pr6s du puits, un 
Chambi s’etait installe pour faire paitre ses chameaux, 
avec sa femme et ses enfants. Un jour, un marabout, 
revenant de la Mecque, epuisS de fatigue et de besoin, 
vint se presenter & la porte de sa tente, et lui demanda 
Thospitalite ; brutalement repousse, le saint homme 
fut contraint de continuer son voyage, et s’eloigna, non 
sans appeler la col£re celeste sur la t6te de Tinhospi- 
talier Chambi. AussitOt, un ouragan terrible s’eleva, 
soulevant d’^pais nuages de sable, et dispersant a 
travers le desert les chameaux du Chambi. Celui-ci 
s’61anca k leur poursuite et chercha & les rallier; mais, 
k son retour, il ne trouva plus, k l’endroit ou s’glevait 
sa tente, qu'un gouffre profond qui s’6tait ouvert su- 
bitement, engloutissant sa femme, ses enfants et tout 
ce qu’il possMait, et au fond duquel apparaissait une 
couche d’eau pure et tranquille. L’ancien puits 6tait 
comble par le sable (1). 

Nous fimes halte pendant deux jours pour donner 
du repos a nos hommes, faire des travaux topogra- 

(1) Le fond du trou prive- d’eau est de trois metres plus 61ev<$ 
que la nappe d’eau dc la mare voisine. Les deux entonnoirs sont 
identiques de forme; c’est cello d’un cdne tronqu6 de 40 metres de 
profondeur, dont le fond en ellipse a 50 metres de largeur sur 
100 metres de longueur. 

Les Arabes appellent ces deux trous, les deux yeux d’AIn Talba. 
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jjhiques, renouveler la provision d’eau, etabreuver les 
chameaux. Cette derniSre operation exige une d^pense 
tie temps considerable, et pour Sviter qu’elle ne s’ac- 
complisse en desordre, il faut la surveiller avec grand 
soin. On creusa des tranchees et des puisards sur le 
talus interieur du puits, et le travail commenca; mais 
tous les chameliers accouraient ensemble, conduisant 
les betes dont ils avaient charge, et chacun d’eux vou- 
lait que ses chameaux fussent les premiers k boire. II 
fallut calmer ce z£le inteinpestif, et organiser un tour de 
role. Pour dviter de froisser la susceptibility tres vive 
de nos bachamars (1), et ne donner lieu & aucune re- 
crimination, le capitaine Masson imagina de les faire 
tirer & la courte paille pour determiner le rang dans 
lequel chacun d’eux ferait boire ses animaux. Ce jeu 
les amusa beaucoup, et facilita la chose, chacun se 
resignant de bonne grace a attendre le tour que le sort 
lui avait assigne. Pourtant, vers le soir, un Chambi, 
que la fortune n’avait pas favorise, et qui etait designe 
pour n’abreuver ses chameaux que le lendemain, vint 
faire aupres de M. Masson une demarche pressante, 
pour obtenir la permission de les abreuver le soir 

(1) Le bachamar est le chef de caravane; par extension, quand 
une caravane est quelque peu nombreuse, on donne ce nom aux 
chefs des groupes qui la composent. 

Notro convoi comprenait une quinzaine do groupes de 20 k 25 cha- 
meaux, dont chacun dtait condo k la direction ct k la surveillance 
de 4 ou 5 sokhrars plac6s sous l’autorit6 d’un bachamar. 

En principe, le bachamar doit 6tro responsable des charges trans- 
poses par le groupe qu’il commando ; mais, en fait, on coraprcnd 
combien cette responsabilitd est le plus souvent illusoirc. 
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m£me. « S’ils ne boivent pas ce soir, disait-il, ce sera 
pour moi une peine aussi profonde que si c’etait mon 
propre pere qui dOt souffrir la soif jusqu’St demain. » 
Mais toute son eloquence ne lui servit de rien, et le 
capitaine ne voulut point faire en sa faveur un passe- 
droit qui aurait excite le mecontentement des autres 
bachamars. 

Pendant notre sdjour & Ain Taiba, vint a passer un 
Chambi, parent d’un de nos guides, qui venait des en- 
virons d’Insalah, et nous donna des renseignements 
sur les dispositions du pays. II raconta qu’aux envi- 
rons d’Insalah on parlait beaucoup de notre expedi- 
tion, qu’on nous croyait m6me d6j& parvenus k El 
Biodh, mais que les conversations n’Staient accom- 
pagnees d’aucun commentaire de mauvais augure. La 
paix continuait & regner entre les Touareg Azdjer et 
Hoggar. Le bruit avait couru que les Ouled bou Sif de 
Tripoli se proposaient de diriger une expedition contre 
les Ouled-Bahamou, dTnsalah, en represailles d’une 
attaque du m&me genre dont ils auraient ete victimes 
il y a deux ou trois ans; mais on etait sur le point de 
s’entendre et de terminer ce differend k 1’amiable. En 
somme, le pays etait calme, et rien n’annoncait de 
mauvaises dispositions a 1’egard de la mission. 

Nous partimes d’Ain Taiba le 19 mars, et nous nous 
dirigeames vers El Biodh, par une marche de six jours 
& travers la dune dans les conditions les plus p^nibles. 

Ces six jours, qui marquent dans mes souvenirs 
comme une des p^riodes les plus dures du voyage, sont 
neut-6tre ceux qui furent le moins signals d’acci- 
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dents remarquables : un paysage uniforme, une chaleur 
ecrasante, une marche difficile sur un terrain brdlant; 
le soir, halte au pied d’une haute colline de sable : tel est 
le tableau de notre route d’Ain Taiba k El Biodb. Mais il 
n’est pas inutile d’expliquer en quelques motsau lecteur 
quelle est la constitution, l’aspect general du terrain 
que nous etimes A parcourir, pour traverser le vaste 
espace que l’on d^signe sous le nom de Grande-Dune. 

La Grande-Dune n’est pas, comme on pourrait le 
croire, une immense colline de sable formant un large 
plateau; c’est un ensemble de hautes chaines de dunes 
presque paralleles, dirigees d’une manure assez r6gu- 
li£re du nord au sud, et separees par de larges defiles 
pierreux, qui se raccordent les uns aux autres au 
moyen de baies obliques s’ouvrant dans l’epaisseur des 
dunes. 

A notre gauche, vers Test, s'Stend une haute et large 
dune presque interrompue, que nous apercevons de 
temps en temps k travers les troupes perches dans les 
dunes inferieures, au milieu desquelles nous chemi- 
nons. 

C’est derri£re cette enorme barri£re que l’Oued- 
Igharghar s allonge k perte de vue, sous le nom de 
gassi de Mokhanza ; nous le retrouv&mes plus tard, & 
notre sortie de la dune ; mais ce n’est qu’au retour, que 
nous ptimes le reconnaitre, et nous rendre exactement 
compte de son importance, au point de vue special que 
le genre des etudes techniques dont nous etions charges 
nous invitait k le considered Nous aurons l’occasion 
d’en parler plus tard et d’expliquer au lecteur l’impor- 
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tance considerable que pr^sente le cours de l’oued 
Igharghar, pour l’^tablissement d’un chemin de fer 
transsaharien. 

Entre les diverses chaines parall&les qui divisent la 
dune, le sol est plan, de la nature appelSe gassi par les 
Arabes. On d^signe sous ce nom un terrain solide, dont 
le fond calcaire est couvert le plus souvent de cailloux 
siliceux aux couleurs varices, & la forme arrondie, 
semblant avoir £te roules aux temps pr6historiques par 
d'immenses masses liquides; ces sortes de valines, ou 
plutut de lits pierreux, se developpent devant nous k 
perte de vue, sur une largeur qui atteint parfois deux 
ou trois kilometres. 

Pas un arbre, pas une excroissance du sol abritantla 
moindre vegetation, de place en place seulement, une 
legere couche de sable s'est fixee sur le sol, et s est re- 
couverte d’une courte gramin^e appel^e nessi, qui cons- 
titue pour les chameaux et les chevaux eux-m6mes une 
nourriture excellente, mais malheureusementtroprare. 

Nos sokhrars, malgre leur efforts, ne pouvaient nous 
rapporter qu’un combustible insuffisant pour faire cuire 
les aliments; aussi, d£s notre arrivee au camp, instal- 
lions-nous Tappareil Mouchot, qui nous rendait alors 
de reels services. 

Ce qui rend particulierement penible la marche k 
travcrt les gassis, c’est le vent qui y regne avec une 
violence inoui’e pendant la plus grande partie de la 
journ^e. 

De neuf heures du matin a quatre heures du soir, 
Touragan ne cesse de souffler dans ces larges troupes 
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ou rien ne Tarr&te, transportant (Tune dune sur l’autre 
d’epais nuages de sable, qui nous cachent le soleil et 
font comme une sorte de crepuscule. Le sable glisse, 
sansque rien Yy retienne, sur la nappe unie comme un 
miroir des cailloux arrondis qui garnissent le fond du 
gassi, et va au loin, franchissant les dunes qu’il ren- 
contre, former de nouveaux monticules, qui deviendront 
un jour k leur tour de nouvelles dunes. 

Au milieu de ce tourbillon de poussiere, que le vent 
soulSve en tous sens, le convoi n’avance que tr6s peni- 
btement. Hommes et betes, tout le monde souffre. Les 
chameaux et les chevaux, tournant la t6te sous la tem- 
ple de sable qui les aveugle, s’arr^tent parfois comme 
suffoquSs; tandis que, le visage couvert de nos burnous, 
les yeux & demi fermes, nous ne pouvons ouvrir la 
bouche sans que le sable y p^netre. 

Lorsque nous faisons halte, au milieu de la journ6e, 
le camp pr^sente Inspect le plus strange et le plus de- 
sole qui se puisse imaginer; il semble que tout y soit 
mort, et comme petrifi^ ; les hommes, accroupis der- 
ri£re les bagages, la t6te couverte, n’ont plus d’autre 
preoccupation, d’autre besoin que de se mettre k l’abri 
du vent; les chevaux et les chameaux, couches sur le 
sol enflamme, tournant le dos a la temp&te, la t&te re- 
pine, n’ont plus la force d’aller au p&turage; tout est 
immobile et muet. Le sable, arrete par ces obstacles 
inattendus, s’amoncelle rapidement, et recouvre le 
camp. Lorsque, vers le soir, la temp&te se calme, il 
semble que tout revienne & une vie nouvelle ; on se re- 
live, on se secoue, les chameaux sortent du lit de sable 
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accumule autour d’eux, et vont paitre le drinn qui 
couvre les dunes voisines. 

On devine que dans ces parages d^solAs, ou Inexistence 
du voyageur est a chaque pas menace, bien des drames 
ignores se sont accomplis. Le sable brOlant que le.vent 
chasse avec violence, s ’attache a tout ce qu’il rencon- 
tre, et si le cavalier n’a pris soin d’envelopper ses outres 
d'une epaisse couclie de drinn, s’il les laisse reposer 
sur le sol sans les abriter suffisamment, l’eau, que le 
sable aspire et pompe en quelque sorte, s’infiltre A tra- 
vers lapeau de bouc ou elle est renfermAe, et s’Avapore 
insensiblement. Combien de voyageurs ont ainsi pAri, 
dont le sable de la dune a recouvert les os ! 

Les grandes dunes et les gassis sont parfaitement 
fixes; mais les dunes inf^rieures, sans cesse d£plac£es 
par le vent, modifient quelquefois les details du 
paysage; nous en rencontrons une dont les Ghambaa 
se rappellent avoir vu la formation dans leur jeunesse. 

La route que nous suivons a dti jadis 6tre sillonn^e 
par de nombreuses caravanes; tout le long de notre 
chemin, nous rencontrons la trace du passage des cha- 
in eaux, qui ont fraye au pied des dunes des sortes de 
senders appel^s medjbed; nous signalons aussi quel- 
ques inesollah abandonn6s qui semblent tr&s anciens. 
Les mesollah sont des lignes tracdes avec des cailloux 
sur le sol, et figurant le plan d’une mosquAe, avec le 
mihrab a l’orient. G’est la que les caravanes faisaient 
halte pour dire la priere. 

Dans cette region d£sherit6e, les animaux eux-m&mes 
ne sauraient subsister; pourtant nous rencontrons par- 
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fois quelques gazelles dont la chair n’est pas A dAdai- 
gner, surtout pour qui en est rAduit A vivre de con- 
serves. Mais les hdtes ordinaires de cette region, ce 
sont les scorpions, qu’on y rencontre A chaque pas. 
Leur piqAre est douloureuse, mais ne prAsente pas de 
danger sArieux. Lorsqu’un de nos sokhrars avait AtA 
piquA, il venait se faire panser par M. le D r Guiard, et 
aubout de quelques heures, il n’y paraissait plus; mais 
ilarrivaitque FArabe emportait pendant plusieurs jours 
dans les plis de son burnous le reptile qui Favait bless A, 
et ne songeait A se dAlivrer de cet immonde voisinage 
qu’aprAs avoir At A piquA plusieurs fois. 

Nous rencontrAmesaussi dans la dune deux de ces ser- 
pents, appelAs par les indigAnes zorei‘1, qui jouissent, A 
ce que racontent nos guides, d*une force de projection 
prodigieuse. Le zorei'l, rien qu’en Se jetant sur les ani- 
maux ou les hommes, pourrait, A ce quails prAtendent, 
leur faire de graves blessures par la seule force de son 
Alan. Nous n’avons pu vArifier cette assertion, qui me- 
riterait cependant d’Atre contr61Ae* car les dimensions 
trAs modestes du corps du zorei’l permettent de mettre 
en doute la rAalitA des rAcits dont il est le hAfos. On le dit 
aussi trAs venimeux* mais sa mAchoifre est dApourvue 
de crochets. 

AprAs avoir suivi dans tdutA sa longueur le gassi de 
Feidj Beida, le convoi pAnAtra, par une sorte de dAfilA 
ouvert obliquement A travers lA dune de gauche, entre- 
coupAe de siouf et de seuilspeu AlevAs, dans un nouveau 
gassi, appelA Feidj Ghessal, qui s’Atend parallAlement 
au premier, et se rapprdche de Fimmense gassi de 

7 
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Mokhanza, que nous aurons A traverser pour arriver a 
El Biodh, puis dans celui d’El Adham. 

Le gassi d’El Adham tire son nom d’un amas d’osse- 
ments provenant de chameaux qui y pArirent en 1849. 
Ces animaux, au nombre de 500 environ, avaient ete 
ghazies par les Touareg, sous la conduite de Cheikh 
Othman, su;* les Chambaa campus a Medjira. Ceux-ci 
s’etant mis a lapoursuite de leurs ennemis, les Touareg en 
durent abandonner dans le gassi un grand nombre qui 
perirent de soif et de fatigue ; quelques jours plus tard, 
rejoints a El Izy, non loin de Ghat, ils subirent eux- 
memes grave Achec, et tout le reste de leur butin 
leur fut repris. 

Enfin, le 24 mars, passant un sol a fond de gassi, ou 
se trouvent de place en place d’enormes amas de pierres 
noires, qui ressemblent A des masses de charbon de 
terre ou a des minerais de fer, nous arrivons au pied 
de la grande dune qui borde le gassi de Mokhanza. 

Cette dune, qui mesure dans son epaisseur 4 ou 5 kilo- 
metres, et, sous la couche de sable qui la recouvre, pre- 
sente tous les caracteres d’un massif montagneux ordi- 
naire, s’eiAve A plus de cent vingt metres du niveau du 
sol, par une pente assez douce, du c6te par lequel nous 
l’abordons, mais abrupte du c6te du gassi de Mokhanza. 

Nous parvlnmes sans trop d’efforts au sommet du 
plateau, et le coupAmes obliquement Atravers un veri- 
table dedale de siouf, couverts d’une vegetation assez 
forte, et atteignimes le bord oppose qui surplombe le 
gassi. 

Ce gassi, comme nous venons de le dire, n’est autre 
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chose que le lit immense de l’oued Igharghar, que nous 
avons quitte depuis Temacin, et dont nous avons 6te 
obliges de nous eloigner, pour suivre la route des cara- 
vanes, oh se trouvent les seuls points d’eau. conn us 
dans ces parages. Du haut de la dune ou nous le contem- 
plons, le gassi de Mokbanza nous apparait plus acci- 
dents que les gassis secondaires par lesquels nous ve- 
nons de passer ; il prSsente a l’oeil une teinte sombre, 
mouchetSe ck et lk de taches blanches ou bleuatres ; les 
mouvements du sol, pour St re plus nombreux que dans 
le Feidj Bei'da ou le Feidj Ghessal, 4e bornent cepen- 
dant & quelques soul&vements peu importants, qui ne 
suffisent pas a rompre la monotonie de ce paysage de- 
solS. Rien n’est plus triste, rien ne fait Sprouver plus 
vivement I’impression de la solitude et de Timmensite. 

La descente s’opSra trSs difficilement par un etroit 
sentier&mi-coteau surplombant la plaine, presqu’&pic, 
ou les chameaux, obliges de marcher un & un, glissaient 
et trSbuchaient k chaque pas, et semblaient pr£s de 
rouler jusqu’en bas, en depit des efforts de leurs con- 
ducteurs. 

Pendant que cette descente pleine de lenteur s’effec- 
tuait, le docteur Guiard et moi, qui avions pris les de- 
vants, Stions arrives au pied de la dune, et venions de 
descendre de cheval, quand nous nous apercOmes que 
le terrain rocheux sur lequel nous nous trouvions Stait 
couvert de vipSres; presque sous chaque pierre, nous 
dScouvrions plusieurs de ces immondes reptiles, qui, 
routes en spirale, dormaient profondement, engourdis 
par la chaleur torride qui regnait alors; nous Times 
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ainsi la capture de deux vipAres A cornes, dont l’une, 
qui paraissait appartenir k une varidte nouvelle, fut 
jugAe digne de prendre place dans la collection du 
docteur. 

Enfin, parvenu dans la plaine, le convoi put se re- 
former, et reprendre sa marche k travers un immense 
cirque, ou vient se perdre le gassi de Mokhanza, et ou 
s’accomplit la transition entre l’Erg, que nous quittons, 
et le Hamada, ou nous aliens entrer. 

Le fond de cette plaine est sablonneux, couvert d’une 
abondante vAgdtation de belbel, de damran, de hadje- 
rem, de baguel et de tamarin; de place en place, s’616- 
vent de petits monticules au sommet desquels croissent 
d’Apaisses touffes d$ tamarin, tandis que la partie inf£- 
rieure de ces touba (piddestaux), rongee par la pluie et le 
vent, se ddsagrege peu k peu. 

Traversant en biais la plaine, nous continuous notre 
route vers El Biodh, qui se trouve k une doufcaine de 
kilometres de la dune, non sans une vive satisfaction; 
car, si saum&tre qu’elle puisse 6tre, l’eau de ses puits 
ne manquera pas d’etre bien accueillie par les cha- 
trleaux, qUi en sont prives depuis six jours, et nous- 
mAmes nous ne sommes pas f&ch£s de voir se renouvelef 
la provision d’eau fetide, dont nous sommes obliges de 
nous Contenter depuis Ain T aiba (1). 

(1) L’eau que nous avions prise k Ain Taiba, et que notls tranS- 
portions dans les tonnelets etait devenue tellcment fetide et naii- 
seabonde, au bout de deux ou trois jours, que lorsqu’on soulevait 
la bonde du tonnelet pour la verser dans les gamelles, on reculdit 
instinctivement. Les chevaux, nialgre leUr soif ardente, larefusaierit 



VOYAGE DE LA MISSION FLATTERS. 401 

Ghemin faisant, nous franchissons une petite sebka 
renfermant une maigre vegetation ; k notre approche 
un lievre s’enfuit, attestant par sa presence que nous 
allons entrer dans une region moins desheritee ; enfin, 
a cinq heures du soir, nous atteignons ElBiodh, et 
dressons les tentes. II y avait douze heures que nous 
etions eri route, par une teirtp^rature intolerable, et 
nous etions tous extenues de fatigue. 



Le Hamada. 


El Biodh est une sorte de depression sablonneuse, 
allongee en forme d’ellipse sur 100 metres de long et 
30 metres de large, au pied d’un talus de sable tres 
raide qui regarde le sud ; au fond de cette depression, 
produit dune sorte de defoncement naturel du terrain, 
sont creuses de nombreux pui sards ensabies, autour 
desquels poussent un peu de hade et quelques touffes 
d’une plante verte, la bothima, que nous rencontrons 


presque, et nous, nous dtions obliges pour l’absorber de la faire 
bouillir au prealable avec du th£. 
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]& pour la premiere fois. L’eau coule k moins d’un m6- 
tre du sol, et ne tarde pas k remplir les cavites que l’on 
creuse de place en place. 

Apr£s la marche difficile que le convoi venait de 
faire, deux jours de halte aupr£s d’El Biodh parurent 
n^cessaires au colonel. II fallait creuser les puisards, 
abreuver les trois cents chameaux de la caravane, r6- 
parer le materiel, qui avait passablement souffert, net- 
toyer et remplir les tonnelets, enfin donner quelque 
repos k nos betes, qui ne devaient trouver les jours sui- 
vants que de tres maigres paturages. 

L’eau d’El Biodh est claire, mais saum&tre et amere ; 
elle contient une quantity considerable de sels, qui lui 
donnent des proprietes purgatives dont tous, hommes 
et betes, subissent l’influence. Par endroits, elle semble 
moins saiee, \k ofi ne se trouvent pas enterr£s des de- 
bris vegetaux ; et il semble que les jonchees de drinn 
que les voyageurs indigenes ont l’habitude de dispo- 
ser autour des puisards, pour emp£cher l’eboulement 
des terres, et qu’ils negligent de faire disparaitre en- 
suite, ne contribuent pas peu a donner k l’eau d’El 
Biodh, en se decomposant, cette saveur d6sagr6able 
et ces proprietes laxatives dont nous venons de parler. 

A une demi-lieue de notre camp, derriere une bar- 
riere de siouf qui la cache a nos yeux, existe une autre 
depression du m£me genre , aux bords de laquelle 
poussent quelques maigres palmiers ; mais on campe 
de preference & l’endroit ou nous sommes, & cause du 
voisinage des p&turages de la sebka. 

Les Touareg Ifoghas prennent souvent aupres des 
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puits d’El Biodh leurs quartiers d’ete ; mais, en ce mo- 
ment, le pays est complement desert ; des cavaliers 
A mehari, envoy^s en reconnaissance dans les environs, 
reviennent sans avoir ren<;ontr6 aucune trace recente 
de leur passage. 

* Cependant l’inquietude commence A gagner nos 
sokhrars, que ne rassure pas completement lapparente# 
tranquillity du pays ; ils savent qu’en pays targui, 
comme en pays arabe, le danger ne se montre que 
lorsqu’il est trop tard pour l’eviter, et que dysormais 
il va falloir redoubler de vigilance. 

Nousavionseu, l’avant-derniere nuit, une alerte assez 
vive, amenee par une circonstance des plus futiles, qui 
nous avait permis de constater les appryhensions qui 
commencaient A envahir notre monde. 

Pendant l’ytape, M. Rabourdin avait reconnu la si- 
tuation exacte d’une dune, et placy au sommet de ce 
monticule une lanterne, qui devait, pendant la nuit,ser- 
vir de point de repAre pour ses observations astrono- 
miques. Quand la nuit fut .venue, nos Chambaa, qui 
ne l’avaient point vu faire, apercevant tout A coup une 
vive lueur A l’horizon, crurent A l’arrivye d’un parti 
de Touareg, et coururent aux armes. En un clin d’oeil, 
tout le monde fut sur pieds, criant, gesticulant, se 
bousculant; les sokhrars se prycipitArent vers les cais- 
ses ou ytaient renfermys les fusils de chasse, car les 
fusils Gras leur inspiraient trop de crainte et de res- 
pect pour qu’ils cherchassent A s’en emparer, et ils se 
mettaienten devoir de dyfoncer les caisses, quand notre 
arrivye mit fin au tumulte. 1 
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Je ne sais trop pi vtfritablement ils avaient cru k 
] approche de Fenneim ; je serais plutM porte a sup- 
poser quails saisissaient ce pretexte pour s’armer & nos 
depens, pensant bien que nous ne voudrions pas leur 
enlever, apr£s lalerte pass^e. des armes qinls auraient 
prises pour la defense du convoi ; mais cetle preoccu- 
pation mfime, qui les poussait a chercher l 1 occasion de 
nous contraindre a leur laisser prendre des armes, 
n 'avait-elle pas pour cause rinquietude qu’ils eprou- 
vaient, au moment de ptfnetrer sur le territoire des 
Azdjer ? 




VI 


D’EL BJODH AU LAC MENGHOUGH — LA VALL^E 
DES IGHARGAREN — LES TOUAREG 


Nous quittames El Biodh le samedi 27 mars. 

Franchissant le massif de dunes qui s’etend au sud 
d’El Biodh, par une sorte de long corridor, et k tra- 
vers les siouf mouvement£s qui les divisent, nous lais- 
sons k notre droite le bouquet de palmiers qui nous a 
ete signals ; puis nous descendons dans un fond, ou la 
masse blanch&tre des matures calcaires qui forment 
la base des gara de l’Ouest apparait k nu, semblable-A 
un mur de sout£nement. A notre gauche, vient debou- 
cher dans le fond de la sebka, qui depuis El Biodh s’6- 
largit k nos pieds, une longue depression qui semble le 
lit d’une ancienne riviere. 

Non loin de Ik, la plaine se resserre entre les der- 
niers caps qui forment l’extremite de la dune, et une 
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ligne epaisse do mamelons rocheux, capricieusement 
d£coupds, derriSre lesquels s’6tend le Hamada. 

Nous traversons ce col, et gravissant ces sortes de 
falaises, nous arrivons sur le plateau noiratre et de- 
nude qui leur fait suite. Ici, la roche est presque com- 
plStement & decouvert ; & peine, de place en place, 
quelques pierres jaunatres tranchent-elles sur la cou- 
leur sombre du sol. Des crevasses nombreuses, des 
caillpux aux formes irregulieres, aux aretes tranchan- 
tes, attestent le travail de dislocation qui s’accomplit. 
Le convoi n’avance quA grand’peine sur ce terrain dif- 
ficile ; il nous faut mettre pied a terre et guider nos che- 
vaux par la bride k travers les anfractuosites du roc, 
dans lesquelles ils trebuchent k chaque pas. . 

Plus loin, nous rencontronsune depression de nature 
argileuse, ou les dernieres pluies ont laissg un peu 
•d’eau, et nous nous engageons dans un ravin tor- 
tueux, appeie Safia (blanc), du nom d'une roche blan- 
che qui en marque l’entr^e. C’est dans un creux ouvert 
sur la rive occidentale de ce ravin que nous faisons 
halte pour la nuit. 

La rencontre d’un peu d’eau dans le creux d’un ro- 
cher est un 6v6nement dans ces contrdes ; c’est une 
joie inesperee, un secours inattendu, et qu’on ne sau- 
rait trop manager ; mais comment faire entendre rai- 
son & des hommes qui marchent depuis plusieurs 
heures pieds nus sur le sol brtilant, & Failure des cha- 
meaux qu’ils conduisent, sans avoir eu pour rafraichir 
leur gosier dess6ch6 qu’une insuffisante ration d’eau 
saum&tre, salde et fetide? Aussi, quand les hommes 
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apercurent de loin, miroitant au milieu des herbes, le 
petit r’dir que les pluies avaient laisse au fond du 
ravin, ce fut le signal dune veritable bousculade. Aus- 
sit6t sokhrars, bachamars, guides et cavaliers d’escorte 
de s’61ancer tous ensemble vers l’endroit ou brillait le 
bienfaisant liquide, suivis de leurs animaux auxquels 
la vue de l’eau rendait de nouvelles forces. Pour les 
arrGter, et les empGcher de gaspiller et de souiller le 
peu d’eau que contenait la mare, il fallut intervenir 
6nergiquement et les menacer d’employer la force. II y 
avait & peine de quoi remplir un tonnelet! 

Pendant cette 6 tape, M. le docteur Guiard avait eu 
l’occasion d’ajouter k sa collection quelques sujets int6- 
ressants; dans les buissons de retem qui bordent le 
ravin Safia, on trouva deux gros lizards, nomm6s 
dhob, l’un de couleur jaun&tre, l’autre bleu tachetS de 
blanc, avec une large -*t6te et une forte queue en ere- 
maill£re. 

Le lendemain, 28 mars, nous suivimes d’abord le 
fond du ravin ou nous avions campe la veille; & quel- 
que distance, nous y rencontrames un r’dir contenant 
un peu d’eau fort pure, qui remplaca avec avantage 
une partie de celle que nous avions trouv^e k El Biodh. 
Yers huit heures, quittant le lit du ravin, nous gravi- 
mes le bord droit, et reprimes notre route sur le pla- 
teau de hamada, au milieu duquel il circule, et trois 
heures apr£s, nous arrivAmes sur la cr6te des escarpe- 
ments qui bordent de ce c6t£ le lit de l’oued Igharghar. 

Jusqu’alors nous n’avions rencontrd Flgharghar 
qu’en terrain sablonneux, au milieu des dunes, et i) 
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ne nous £taii apparu que sou? la forme (V une large 
depression* limits sur ses deux rives par de hauls 
gours* qui descendant par une pentc preaqu insensi- 
ble jusqu'au niveau de son lit; ici Taspect est bien 
different: ce n’est plus Tlgharghar des regions trans- 
fer m ees par les boulcversemenf s des Ages prAhistori- 
ques; e’est righarghar de l epoque qualernaire* tel 
qu il dut £tre jadis dans toute Ja longueur de sou im- 
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mense cours, que nous avoirs sous les yeux; et ce spec- 
tacle a quelque chose de grandiose et d affreux h la 
fois quon ne saurait oublier* A nos pteds le roc* creuse 
a pic, forme une berge de plus de GO metres de pro- 
fondeur ; devant nous attend le lit pierreux et pall du 
Jleuve, oil le soled resplendit avec un Mat intolera- 
ble; de l’autre dans le lointain, se dessine la rive 
Opposite, formAe de roches noires, ou Tombre eontraste 
violemment avec la lumiAre Malante qui blanchit le 
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fond du thalweg. Tout ce paysage semble eclaire par 
la lumiSre electrique, tant les oppositions sont vives, 
les contrastes violents; tout y est ou completement 
noir ou d’une .blancheur resplendissante ; a peine peut- 
on entrevoir les contours de la rive oppos^e ; tout se 
fond dans la refraction de la lumi^re crue que le lit 
brillant du fleuve rdflechit comme une glace. Pas un 
arbre, pas un brin d’herbe : des rochers et des cail- 
loux. Au loin, & 40 kilometres dans le sud, on aperqoit 
trois arbres gigantesques; ce sont trois gommiers, qui 
mesurent environ un m£lre et demi de hauteur, et que 
le mirage grandit ainsi k nos yeux. 

La descente s’opdra lentement au milieu des dnor- 
mes roches qui forment la berge du fleuve ; puis, fran- 
chissant l’oued, la caravane gagna la rive opposde qui 
put 6tre gravie sans trop d’efforts, par une pente rela- 
tivement douce mdnagee dans un enfoncement du roc, 
et traversa le plateau rocheux qui la domine. 

Dans le lit de l’oued Igharghar, nous trouv&mes des 
coquilles de l’epoque quaternaire et des debris de lave 
de couleur grise ou noire (1)» 

Le colonel etit dte bien aise de pouvoir suivre, 
pendant quelque temps au moins, le lit du fleuve, et 
le reconnaitre d’une maniere aussi exacte que possible ; 
mais des considerations graves l’en emp£ch£rent* 
Depuis notre sortie de 1’Erg, nous sommessut* le tel 1 * 

(I) Les Touareg utilisent cette lave comme combustible* apffcs 
l’avoir impregnde de matures grasses. Ce fait raconte et ddfigure 
avait fait croire k TexisteUce de mines do tliarbon de terre stti 1 
lcurs territoires. 
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ritoire frdquente par les Touareg, et nous n’en avons 
encore apdrcu aucun. Or, il est important d’avoir avec 
eux une entrevue, et de savoir dans quelles conditions 
la mission peut continuer son oeuvre. Le plus urgent, 
pour le moment, c est de s’aboucher avec les Touareg 
et de negocier avec eux pour obtenir le libre passage 
k travers leur territoire; on nous dit qu’ils sont peut- 
6tre k Temassinin ; c’est la qu’il faut nous rendre d’a- 
bord. 

Le plateau du versant occidental de l’oued Ighar- 
ghar est forme de pierres brunes, fendues profonde- 
ment, recouvertes de distance en distance de gros frag- 
ments de calcaire gris, et revalues en certains endroits 
d’efflorescences salines ; nous le franchimes difficile- 
ment, au milieu de ces obstacles, oil le pied des cha- 
meaux et des chevaux trebuche k chaque instant. 

Au del& du plateau, le sol s’abaisse insensiblement 
vers une grande depression sablonneuse, entouree de 
gours formas de marne et de pierre calcaire, et sil- 
lonnee de petits mamelons de sable blancMtre, au pied 
desquels nous etablissons notre campement. 

Cette etape de 35 kilometres que nous venons de 
faire nous a montre le desert sous les divers aspects 
qu’il presente dans cette region. C’est d’abord la dune, 
avec ses chalnes de hautes collines sablonneuses, ses 
siouf et ses depressions, couverts de vegetation ; puis 
le Kamada, au terrain rocheux, aride, denude, couvert 
de debris calcaires et couture de crevasses ; puis le 
gassi de l’lgharghar, dont les cailloux polis sont comme 
soudes les uns aux autres et forment une veritable 
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mosai'que. Cette diversity d’aspects resulte de ce que 
nous sommes arrives k la limite oft la dune s’arrSte, et 
fait place au hamada. 

De l’examen geologique de ces diflferentes natures 
de sol, on peut conclure que la dune est le produit de 
la desagregation du roc des hamada, et que le hamada 
est le veritable element qui donnait jadis k toute la 
region son caractere primitif. Insensiblement la roche 
se d6sagr£ge, se detache en blocs distincts, qui peu k 
peu s’effritent en poussiere, et vont grossir les sables 
de l’Erg. II s’accomplit 1 k une revolution lente, mais 
continue, dont la region que nous venons de parcourir 
est le theatre. 

Profitant des dernieres heures du jour, j’allai pous- 
ser une reconnaissance dans le gassi ou nous etions 
campus ; j’apercus dans la plaine de hauts monticules 
isoles de gypse rouge ou vert, capricieusement decou- 
pes, qui semblent en voie de desagregation ; au pied 
d’un de ces monticules, je trouvai quelques debris fos- 
siles d’animaux aquatiques, auxquels M. Roche fit le 
meilleur accueil. 

Le lendemain, 29 mars, nous continu&mes notre 
route dans le gassi, laissant & notre gauche le plateau 
de hamada, que nous avions traverse la veille, s’enfon- 
cer k perte de vue k l’horizon. Au sortir du gassi, nous 
retrouv&mes un terrain pierreux, s’abaissant peu & peu 
en gradins, que font communiquer de nombreux ravins 
ouverts dans le roc, et connus sous le nom de Chaab 
ez zaouia (ravins de la zaouia). Arrives au pied de ces 
gradins, un fond de reg et de sable, ou se montre une 

8 
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abondante v6g6tation, dit El Djoua, nous conduisit k 
travers une ligne peu Glevee de gara, jusqu’A. la petite 
oasis de Temassinin, ok nous- arriv^mes vers deux 
heures. 

Nous ne sommes plus dans TOued-Rhir, et l’oasis 
de Temassinin ne ressemble que de bien loin k celles 
que nous avons decrites. Deux cents palmiers environ, 
une kouba, un puits artesien, une maison qui sert 
d’abri au gardien de la kouba : voilA Temassinin. 
La kouba, tombeau du marabout Sidi Moussa, est, 
comme les autres monuments de ce genre, encombrSe 
par les objets divers que la pi6t6 des fiddles y a accu- 
mul6s, et que leur respect y conserve ; pr&s de 1 A, 
s’61&ve une petite construction carr6e, & bastions de 
terre, autour de laquelle le gardien de la zaouia cultive 
quelques carres d’orge et quelques plants d’oignons. 

Ce gardien, Sliman-ben-Abderhaman, est un hartani 
(n6gre sang m616, libre, n£ hors du Soudan), qui s’est 
Stabli 1 k depuis une dizaine d’annges, et vit en ermite, 
avec sa femme et ses cinq enfants, du produit de la cul- 
ture et des Iib6ralit6s des voyageurs. 

II cultive pour le compte des Touareg Ifoghas, dont 
il n’est que le metayer, et auxquels il devrait les trois 
quarts des produits du sol de la zaouia ; mais il est pro- 
bable qu’ils ne se montrent ni tr6s exacts ni tr6s rigou- 
reux dans la perception de leurs prestations. Il vasans 
dire que notre arriv^e fut accueillie avec joie par ce 
brave homme, qui fonda, aussit6t qu’il nous vit, sur 
notre gen6rosit6, des esp^rances superbes ; il ne man- 
qua pas, du reste, de venir crier misSre aupr^s du co- 
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lonel, auquel il raconta que des pillards du Gourara, au 
retour dune expedition infructueuse sur Ghadames, 
n’avaient pas craint de le ranconner, lui, le serviteur de 
Dieu, le gardien de laKouba, et de lui voler des dattes 
et des moutons ; que jamais une caravane ne passait 
aupr&s de l’oasis, sans lui laisser sapart du moutonou 
du chameau qu’ilestdusage d’immoler en l’honneur du 
marabout, et que nous ne pouvions moins faire. On lui 
donna un chameau, quelques effets pour lui et pour sa 
famille, des outils et quelque argent. 

Nous etions venus k Temassinin, pour y chercher 
les Touareg, et renouveler nos provisions d’eau. Les 
Touareg n’y etaient pas, et campaient m£me k une assez 
grande distance. Un Ghambi de l’escorte, Sghir-ben- 
Gheikh, avait Spouse une femme dela tribu des Ifoghas, 
sur le territoire desquels nous etions, et connaissait 
parfaitement le pays. Le colonel l’envoya en avant avec 
des lettres pour le chef dela tribu, Abd-el-Hakem, au- 
prS6 duquel Si Maammar avait recommande chaleu- 
reusement la mission, pour le vieil Hadj-Ikhenoukhen, 
et pour les chefs des Ouraghen et des Moghasaten. 

La mission sSjourna deux jours prSs de Temassinin, 
et nous fimes dans le voisinage des reconnaissances, 
pendant que les chameaux s’abreuvaient et que nos ton- 
nelets se remplissaient. 

L’eau des puits de Temassinin est peu abondante, 
mais elle est saine et pure, et se trouve a une faible 
profondeur. D’apr&s les renseignementsque nous avions 
recueillis, nous ne devions plus d^sormais rester plus 
de trois jours sans trouver d’eau; mais, par mesure de 
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prudence, le colonel en fit recueillir pour sept jours. 

Le jeudi. l tr avril, nous partimes de Temassinin dans 
la direction du sud-sud-ouest. Nous nous engage&mes 
d’abord dans un massif de dunes traverse par un feidj, 
oil la marche n’est entravee que par un petit nombrede 
siouf peu eleves ; de temps k autre apparalt un fond de 
sebka. Nous suivons cette longue dune, ou croit une 
vegetation assez epaisse de sfar, de halma et d’autres 
graminees. Le hamada s’eleve k notre gauche sous la 
forme d’une longue bande de roche, s’etendant dans la 
direction du nord ausud; la dune que nous cOtoyons et 
dans laquelle nous ne tarderons pas k nous engager 
de nouveau, semble devoir constituer la ligne de par- 
tage des eaux entre le lit de l’oued Igharghar, qui s’e- 
tend k ses pieds de l'autre c6te, vers l’ouest, et le feidj 
ou nous sommes, qui va rejoindre, au nord de Temassi- 
nin, la vaste plaine d’oii descend legassi deMokhanza. 
(Test une sorte d’ile jetee au milieu du cours de l’lghar- 
ghar, et du sommet de laquelle descendent plusieurs af- 
fluents se jetant dans l’un et l’autre bras sous la forme 
de depressions profondes. 

Nous campames dans le feidj, k vingt kilometres envi- 
ron de notre point de depart, au milieu des dunes, qui 
ne permettent pas de saisir encore l’ensemble du sys- 
teme orographique auquel il se rattache, et masquent 
l’horizon de toutes parts. 

Nous continu&mes notre route, lelendemain, dans le 
feidj, jusqu’e une distance d ’environ 15 kilometres; 
arrives le, nous obliqu£mes vers notre droite, et entr&mes 
dans la dune. Ici la marche redevient difficile ; tant6t 
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nous tra versons, des creux profonds, tantot nous avons 
a gravirde hauts talus, du sommet desquels nous he 
tardons pas a apercevoir la cr&te noire du mont Khan- 
fouza, qui se dresse devant nous. 

Petit a petit, la dune s’abaisse, et nous nous trouvons, 
a la fin de l’etape, dans un large feidj, ou nous campons. 

Fatigues et affamgs, nous allions, vers six heures, 
prendre notre repasdu soir, quand tout A coup un vent 
violent s’6l6ve du nord-ouest, soulevant des tourbillons 
de sable, et soudain une pluie d’orage terrible se met a 
tomber. La force de l’ouragan renversa les tentes, les 
tables, ensvelissant sous le sable tous les menus objets 
quenous avions extraits de nos cantines; accroupissur 
les bords de notre tente, dont les piquets, fiches dans 
le sable friable, s’etaient k moitie d6terr6s a la pre- 
miere secousse, nous cherchames A lutter contre ref- 
fort du vent; mais une bourrasque plus forte l’arracha 
du sol et la renversa sur notre diner, que nous ehmes la 
douleur de voir disparaitre entrain^ par la pluie torren- 
tielle qui continuait a nous inonder. 

Ge furent, pendant une heure, un desordre inexpri- 
mable et une consternation g^nerale. 

Enfin, vers sept heures, l’orage se calma, le vent 
tomba, et nous phmes nous occupGr de Sparer les d6- 
gats; mais une foule d’objets avaient disparu que nous 
ne phmes retrouver, soit que le sable les ehtrecouverts, 
soit que la pluie les eht entraln^s au loin. 

Le 3 avril, nous nous dirige&mes vers le mont Khan- 
fouza, que nous ne tard&mes pas k atteindre. 

Le mont Khanfouza, qui se dresse k une hauteur de 
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deux cent trente metres environ au-dessus du niveau 
du sol, est une colline isol6e, formge de gr&s noir, pro- 
fondgment sillonn^e de nombreux ravins formant des 
abris naturels ou poussent quelques gommiers. 

La teinte noire • que pr^sente sa surface est due a 
Taction du soleil ; car, k l’interieur, le gr£s est d’une 
couleur blanch&tre, 16g£rement teint^e de rouge; dans 
les ravins, d’etroits sentiers frayes paries mouflonsse 
dessinent le long des pentes les moins raides. Nous 
apercdmes un de ces animaux; mais ildisparut derriSre 
les roches, et nous ne ptimes Tatteindre. 

La caravane, longeant les contreforts de la monta- 
gne, poursuivit sa marche dans la dune, ok elle fit halte 
vers une heure. Nous trouv&mes sur notre route des 
traces nombreuses attestant le passage des Touareg 
dans cette region ; mais ces traces £taient d£j& vieilles de 
- deux mois environ. Les Touareg ne frdquentent gu6re 
ces parages en cette saison ; ils resident plus volontiers 
vers le sud, dans la region des sources, et ce n’est qu’en 
continuant notre route vers Ain Tebalbalet et Ain el 
Hadjadj, que nous pouvons les rencontrer. 

Cette £tape fut tr6s fructueuse pour M. Rabourdin, 
qui put ajouter k sa collection plusieurs vestiges de 
lAge de pierre, haches et pointes de filches. 

Nous laissons enfin la dune derriSre nous, le 7 avril, 
et passons dans un immense gassi qui s’allonge indgfi- 
niment devant nous. Nous entrons dans la valine des 
Ighargharen, que nous suivrons d^sormais jusqu’d la 
fin de notre voyage. 

C’est une region relativement riante ; comprise entre 
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une ligne de dunes a lest, et une chatne de mamelons 
de gr&s noir, & l’ouest, la vallee s’etend sur une largeiir 
qui atteint parfois dix kilometres. Le sol est forme de 
reg k gravier noir&tre, sur lequel des cuvettes d’argile 
forment, de distance en distance, des taches blanches. 
La vegetation se transforme; peu a peu apparaissent 
les gommiers, d’abord peu eleves et en broussailles, 
puis sous la forme de veritables arbres. 

A vingt kilometres environ de notre point de depart, 
la chaine de collines que nous longeons fait dans Touest 
un large coude, et dessine un vaste amphitheatre a 
l’entree duquel se trouve le puits de Tebalbalet. 

La source d’Ain Tebalbalet est abondante, et ren-> 
ferme une eau excellente qui coule k moins de deux 
metres de profondeur. Le puits, dun diametre &peu pres 
egal, est entierement revetu al’interieur d’une macon- 
nerie formee de moellons de gres ; tout alentour, la 
vegetation'se montre epaisse et vivace: nous y remar- 
quons deux beaux palmiers et un magnifique gommier 
de plus de huit metres de hauteur. 

Non loin de 1 A, quelques vestiges de constructions 
ruinees, quelques traces de culture indiquent que jadis 
des indigenes ont cherche a etablir pres du puits de 
Tebalbalet un lieu d’habitation sedentaire ; mais plu- 
sieurs annees consecutives de secheresse ont sans 
doute decourag& leurs efforts, et les ont obliges & re- 
noncer k leur entreprise. Pres de ces ruines, sur la pente 
de la montagne, s’elevent deux tumuli coniques, for- 
mes de pierre amonceiees, au milieu d'une double en- 
ceinte de blocage figurant deux cercles concentriques ; 
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les indigenes ignorent l’origine de ces tombeaux, et les 
nonis des Touareg dont les corps reposent sous ces tu- 
muli n'ont point etc conserves dans leur mdmoire; 
mais, quels qifils soient, leur dernifere demeure est 
soigneuseinent entretenue et pieusement respeetde. 

Vers le soir, le puits se trouva tari avant que les cha- 
nicaux eussent etc tons abreuves; il fallut remettreau 
lendeinain la iiu de cette operation, qui retarda d’une 
heure notre depart (1). 

Au sud (l’Ain Tabalbalet, la valine des Ighargharen 
offre le spectacle d une vegetation florissante, abon- 
dante et vigourcuse; les gommiers se multiplient sur 
notre route, ct donnent au paysage une physionomie 
pittoresque et agr&ible a laquelle nous ne sommes plus 
habitues. 

Parfois descendent des montagnes voisines les ravins 
profonds creuses par les affluents de l’oued, qui p6n6- 
trent dans la vallde sous la forme de depressions allon- 
g^es, veritables dayas dont le fond, encore humide du 
sejour de l’eau des dernieres pluies, est couvert d’une 
vegetation verdoyante. 

A coup stir, la vallee des Ighargharen offre peu de 
ressources au voyageur ; mais, quand on vient de tra- 

(1) II arrive souvent qu’une caravanc nombrouse soit obligee de 
faire halte plusieurs jours pour s'abreuver k un puits. Un chameau 
qui n’a pas bu depuis trois ou quatre jours absorbe en moyenne 
50 litres d’oau. Pour faire boire nos 300 chameaux, il fallait done 
environ 15 metres cubes d’eau, ct bien des puits ne peuvent les 
fournir instantandment ; il est souvent n6cessaire de leur laisser le 
temps de se remplir de nouveau, quand on a 6puis£ la quantity 
qui s’y 6tait accumuleo. 




U " oura gan duns la dune. 
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verser la region de l’Erg, region aride et desolee entre 
toutes, quand on a chemine dans les gassi de la dune, 
sous une pluie de sable chass^e par une tempSte perpe- 
tuelle, quand on a franchi ces immenses espaces ou 
l’eau ne se rencontre qu’ade rares intervalles, toujours 
saum&tre et fetide, on appr^cie k sa juste valeur le 
changement qui s’accomplit k l’entrge de la valine des 
Ighargharen. Les dangers que court la mission sont 
peut-Gtre plus grands que jamais : l’attitude singuliere 
des Touareg, leur silence evidemment calculi, l’etrange 
affectation d’ignorance ou d’insouciance avec laquelle 
ils nous laissent penetrer sur leur territoire cachent 
sans doute quelque piege, et sont de nature k justifier 
les plus graves apprehensions ; mais, du moins, les 
conditions materielles dans lesquelles s’accomplira 
desormais notre voyage ne sont-elles plus comparables 
k celles que nous avons subies jusqu’alors. Plus nous 
descendrons vers le sud, plus nous verrons s’aplanir 
devant nous les difficultes materielles du voyage ; a 
chaque pas, nous assisterons k cette transformation 
merveilleuse qui s’accomplit entre les limites de la dune 
et les bords du Niger, de 1’oasis de Temassinin aux 
immenses et splendides forets du Soudan. 

Nous ne saurions trop le repeter, toutes les difficul- 
tes d’une entreprise telle que celle de la mission, tous 
les dangers qui peuvent nous atteindre, toutes les souf- 
frances qui nous assaillent ont pour unique cause la 
presence de la dune; k elle seule, elle constituele veri- 
table obstacle qui s ’oppose k la marche de la civilisa- 
tion dans cette partie de l’Afrique, en formant une bar- 
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riere presque infranchissable qui laisse sans defense* 
sans ressources, sans relations et sans secours, le 
voyageur aventureux qui la franchie. La dune traver- 
see, il ne peut plus attendre que de lui-m6me aucune 
aide, et se trouve abandonne A ses seules forces dans 
un pays inconnu et desert. 

Tous les efforts doivent done tendre d’abord a sup- 
primer l'obstacle, en faisant passer une voie ferree a 
travers la dune, sur cette route naturelle que l’oued 
Igharghar y a tracee. Le jour ou un chemin de fer 
aura traverse l’Erg, et reunira la valine des Ighargharen 
a nos possessions algeriennes, une colonne expedi- 
tionnaire operera, dans les regions que la mission doit 
explorer, dans des conditions analogues a celles dans 
lesquelles operent les nombreuses expeditions qui, de- 
puis quelques ann^es, explorent le Sud-Oranais ; ce 
jour-lA, rien n’arr&tera plus la marche dans le Sud, et 
la conqu£te du Soudan sera chose faite. 

Nous partimes d’Ai'n Tebalbalet le lundi 5 avril, a 
sept heures et demie, et nous dirige&mes vers le cap 
forme par Fextremite de la dune qui ferme, du c6te de 
Test, le vaste cirque forme par Feiargissement de la 
valiee. Traversant 'le gassi en ligne droite, nous dou- 
blames le cap dont nous venons de parler, et all&mes 
camper a 27 kilometres de notre point de depart, au 
pied de la dune, c’est-&-dire sur le c6te oriental de 
l’oued. 

En face de nous, s’allonge toujours la ligne noire 
des montagnes qui ferment la valiee vers Fouest, et 
le Djebel Samani, qui les domine. II fait une chaleur 
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torride, et le temps est d’une clarte parfaite, ce qui 
nous permet de constater l’exactitude des observations 
faites dans ces parages par M. Duveyrier, en ce qui 
touche les ph£nom6nes de vision qui rSsultent de cette 
extraordinaire puret£ de l’atmosph&re : la vue s’gtend 
si loin en tous sens, que l’estimation des distances en 
devient k peu pr&s impossible. Le Djebel Samani, qui 
se dresse vis k visdu camp, sembie tout proche, tantil 
se dessine avec netted devant nos yeux : il est k 20 ki- 
mStres de nous ; le gassi qui s’etend devant nous a 
plus de 10 kilometres de largeur : il sembie qu’il n’en 
ait pas plus de trois ou quatre. 

En cet endroit, le cours de l’lgharghar sembie se 
dedoubler; la chaine de jnontagnes qui nous fait face 
se perce profondement, et forme comme une lie allon- 
gee comprise entre deux br^s de l’oued, qui se rSunis- 
sent plus loin dans le Sud; le bras qui s’etend k 
l’ouest, de l’autre c6te de la montagne, constituerait, 
au dire des indigenes, le veritable cours de l’oued 
Igharghar; celui que nous longeons, moins large, est 
designe sous le nom de Tanefokh. 

Le lendemain, nous nous dirigeames obliquement, k 
travers le gassi, vers les contreforts de la montagne, 
pour la franchir et gagner Ain el Hadjadj. 

La veille, nous avions trouve dans le voisinage du 
camp deux mehara, compietement harnaches, qui pais- 
saient en liberte, sans entraves et sans gardiens. Cette 
circonstance assez singuliere ne pouvait que nous con- 
firmer dans une pensee que nous avions concue, et que 
la connaissance du caractere arabe rendait tr£s admis- 
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si Ml* : que. sans nous en apercovoir, sans en avoir la 
preuve, sans qu'aurune trace vint gveiller notre atten- 
tion et jnstifier nos soupcons, nous devions gtre, de la 
part des Touareg. l'ohjet d'une surveillance gtroite et 
perpctuelle: nous nous sentions gpigs et suivis, sans 
qifnucune circonstance eilt encore trahi le secret de 
IVspionnage dont nous etions lobjet. La rencontre de. 
ces deux chameaux allait sans doiite nous donnerla. 
clef du mystere. » 

Avaient-ils etc abandonngs k dessein sur notre pas- 
sage, on bien au contraire fallait-il attribuer k une negli- 
gence de nos surveillants 1’oubli de ces animaux? J’ai 
toujours, quant k moi, h£sit£ entre ces deux hypo- 
theses. 

Quoi qu’il en fOt, il va sans dire que nous avions 
laisse ces mehara 1& ou§nous les avions trouvga, et 
n avions fait que redoubler de vigilance. . 

Le 6, k quelques kilometres de notre campement, 
nous nous trouvons enfin en presence de deux Touifc* ; 
reg, les premiers que nous ayons rencontres. (Test 
Aokha-ben-Chaoui, un des chefs les plus considgra- 1 
hies de la tribu des Ifoghas, accompagng d un de ses 
parents; il a rencontrg par hasard, dit-il, notre en- . 
voyg Sghir, qui la informg de notre presence; et ^ 
vient nous demander si nous n’avons pas apergsT 
deux de ses chameaux qu’il a dti ggarer dans le voisinage 
de la route que nous suivons. Le prgtexte 6tait assez 
heureusement choisi ; pourtant il gtait peu vraisem- 
blable que deux mehara eussent £t£ ainsi abandonngs 
tout lmrnachgs et loin de tout campement. Le colonel 
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se garda bien, nganmoins, d’exprimer tout haul 11 n- 
credulite quit ^prouvait a 1'ggard du recit de noire 



Nous sommefl obliges de faire curer le puitfi d'Ain ol Hadjadj, 


viaiteur, et, pour lui donner une marque de ses excel- 
lentes dispositions, et une preuve de sa courtoisie, en- 
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voya lui-mfeme chercher aux environs de Tebalbalet 
les deux vagabonds. 

Aokha eOt manqud k toutes les traditions de sa rac6, 
s’il se fOt^beaucoup avancd ; ndanmoins, malgrd sa 
reserve, il se montra animd des meilleures intentions 
k l^gard de la mission, et nous fit tr6s bon accueil. II 
donna au colonel des nouvelles de notre Omissaire, qui 
poursuivait sa route vers Ilizi, d’oii viendraient sans 
doute k notre rencontre, d6s qu’ils seraient avisos de 
notre approche, les plus importants personnages d'en- 
tre les Touareg Ifoghas. 

Mais, apr6s avoir traitO avec les Ifoghas, il nous 
faudra aussi gtablir des relations avec Ikhenoukhen. 
chef des Azdjer, et Ahitaghen, chef des Hoggar; or, 
le premier serait k Rh&t, et le second fort loin dans le 
Sud-Est, et pour entrer en relations avec lui par cor- 
respondance, il faudrait attendre plus de trois semaines 
le retour d’un courrier; d’autre part, nos Ghambaa 
pr£f6reraient se diriger vers Rh&t, et dviter le passage 
chez les Hoggar, avec lesquels ils entretiennent des 
relations moins amicales qu’avec les Azdjer; mais 
nous rendre k RMt, c’est dgvier de notre route, et 
peut-6tre perdre un temps prgcieux. 

Apr&s avoir pass6 au pied du Djebel Samani, et laissd 
k sa gauche deux mamelons de gr6s noir, appelds les 
Ticbaben (1), la mission atteignit une veritable fortt 

(I) Les Ticbaben sont deux pitons rocheux accolds fun & I’autre 
qui surgissent au-dessus de la dane ; ils ont resist 6 & la ddsagrti* 
gation, et ne se sont recouverts de sable que dans la partie inf6- 
rieure de leurs pentes. 



VOYAGE DE LA MISSION FLATTERS. 


131 


de tolh, puis une sorte de vall£e couverte de vegeta- 
tion, a laquelle les Touareg ont donn£ le nom de Jardin, 
franchit le contrefort de la montagne par une sorte de . 
eoupure ravinee que forme l’oued Lemenou, et vint 
camper pr£s d’Ain el Hadjadj. 

Ain el Hadjadj (source des Pelerins) doit son nom k 
cette circonstance, que les caravanes du Tou&t qui se 
rendent chaque ann£e a la Mecque, l’ont choisie pour 
y faire halte. Le puits, de 4 metres de profondeur, est 
rev&tu en maconnerie; mais nous le trouv6mes comble, 
et il fallut le deblayer. L’eau en est excellente, mais 
peu abondante ; k peine le puits produit-il cinq cents 
litres k l’heure ; or la consommation d*un chameau est 
de soixante litres environ; l’op6ration devait done 
exiger un assez long temps, surtout dans les conditions 
ou nous nous trouvions, obliges que nous 6tions de 
curer le puits, d’en tirer le liquide seau a seau, et de le 
verser dans une sorte d’abreuvoir qu’il fallut creuser k 
c6t£» Le colonel resolut, en consequence, de faire s6- 
joulr le lendemain pr£s d’El Hadjadj. 

Une autre consideration nous y retint plus long- 
temps que nous ne l’avions pense. 

Les Tenseignements donnas au colonel par le 
Targui Aokha l’avaient jet£ dans une perple&ite facile 
a comprendre. Aokha, qui passa aupr&s de nous, a 
Ain el Hadjadj, la journ^e du 7 avril, conflrma ses 
premieres declarations, desquelles il paraissait r£sulter 
que le passage vers Rhkt ne presenterait pas de gran- 
des difficultes, mais ' qu’il etait imprudent de tenter 
ce passage au sud par Tahdhayt et Aghellafch, sans 
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avoir, au prealable, conclu un traite avec les tribus. 
Aokha, pour sa part, dtait pr£t A nous aider de son in- 
fluence; mais il ne fallait pas faire beaucoup de fond 
sur l’autorite qu'il pouvait exercer, et il etait necessaire 
d’attendre, avant d’aller plus loin, le retour de Sghir. 
Il semblait desireux de nous voir suivre de preference 
la route de Rhat, et lorsqu’il prit conge de nous, le 
matin du 8 avril, il y engagea le colonel avec insis- 
tance. En nous quittant, il nous promit de revenir 
bientOt avec les autres chefs des Ifoghas, que notre 
ambassadeur avait dti aller rejoindre dans leurs loin- 
tains campements du Sud, et nous invita k reprendre 
notre route dans la direction de RMt, en attendant 
qu’il revlnt. 

La situation devenait de plus en plus tendue. Si 
nous nous ecartions de notre itineraire, et nous diri- 
gions ainsi, par un crochet dans Test, vers RMt, n’etait- 
il pas k craindre que les Hoggar ne considerassent 
cette manoeuvre comme un signe d’hdsitation et de 
faiblesse, et n’en prissentavantage par la suite. D ’autre 
part, tenter le passage sans etre entres en pourparlers 
avec eux etit ete de la derniSre imprudence; nos Cham- 
baa semblaient peu disposes a courir cette aventure, et 
des defections etaient k craindre. Un troisi£me parti 
s’offrait au colonel: rester a El Hadjadj jusqu’au re- 
tour de Sghir, et attendre la des nouvelles d’apr&s les- 
quelles il pourrait se decider en connaissance de cause 
pour l’une ou l’autre des deux routes entre lesquelles 
il allait falloir choisir; mais ce parti encore etaitgros 
d’inconvenients : un trop long sejour k El Hadjadj 
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allait donner lieu A des commentaires qu’il fallait Aviter 
le plus possible, et Abranler tout au moins la confiance 
de notre monde. 

Le colonel s’arrAta a un moyen terme, sorte de tran- 
saction entre la marche sur RhAt et le ‘sAjour A El Had- 
jadj. II rAsolut de conserver son campement jusqu’au 
11 avril, et si d’ici 1A les Touareg n’avaient pas donnA 
signe de vie, de se diriger vers RhAt par la route ordi- 
naire des cara vanes, sauf A aviser ultArieurement A re- 
prendre sa route vers l’ouest, si le passage nous Atait 
livrA. 

Toutes ces difficultes, ces embarras diplomatiques, 
Ataient inAvitables, Atant donnAsTorigine et la compo- 
sition de la mission, oA se mAlaient 1’AlAment civil et le 
militaire, tous d’eux d’ailleurs. Agalement dAvouAs au 
succAs de l’entreprise, et respectueux de 1’autoritA du 
chef de TexpAdition, et le caractere pacifique de notre 
voyage. LA oA une colonne armAe eAt passA sans coup 
fArir, protAgAe par laseule apparence de sa force et l’au- 
dace mAme de sa marche, nous nous trouvions arrAtAs 
par des considArations politiques de toute nature, que 
nous nepouvions nAgliger, sous peine de faire perdYe A 
TexpAdition le caractAre que les instructions ministA- 
rielles lui avaient imposA, non sans raison, et de com- 
promettre son oeuvre. 

Dans les circonstances oA nous trouvions placAs, tout 
Atait dangereux, mAme la route de RhAt qui semblait en- 
core la plus sAre et qu’il allait falloir suivre, si la situa- 
tion ne se modifiait promptement. D’aprAsles renseigne- 
ments que le colonel Flatters put recueillir alors, RhAt 
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renfermerait une veritable garnison turque, form^e de 
troupes regulteres, envoy^es mysterieusement de Tri- 
poli pour faire acte de prise de possession, et nous pou- 
vions nous trouver arrAtes par des complications d’au- 
tant plus redoutables, que Toccupation de Rh&tn'ayant 
point ete signafee au colonel, il allait se trouver sans 
instructions pour r6gler son attitude. Ce n’etait point 1A 
une des moindres raisons qui lui inspiraient une grande 
repugnance k prendre cette direction, avant d’avoir re- 
connu Timpossibilite de faire autrement. 

Nous passAmes encore deux jours k Ain el Hadjadj, 
et les employAmes & renouveler la provision d’eau, re- 
connaitre le voisinage et aussi faire la chasse aux ga- 
zelles et aux antilopes, qui se rencontrent en grand 
nombre dans cette region ; nous apercAmes mAme une 
troupe d’une quinzaine d’onagres, mais A une trop 
grande distance pour que nous pAssions les pour- 
suivre. 

Le li avril, Sghir n’etait pas encore de retour, et, 
comme il avait Ate decide, nous levAmes le camp et 
continuAmes notre chemin. Nous le fimes d’autant plus 
volontiers que tout nous paraissait preferable k l’inac- 
tion forcAe dans laquelle nous avaient retenus les AvA- 
nements. Nos Sokrars et nos guides, qui vivaient en 
bonne intelligence pendant la marche, ne cessaient de 
se quereller dAs qu’une halte prolongAe leur en laissait 
le loisir, et il nous fallait intervenir k chaque instant 
pour rAtablir l’ordre parmi nos hommes; les habitudes 
rAguliAres qu’ils avaient contractAes depuisle depart se 
relAchaient dans le repos, et nous nous en apercAmes 
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bien, lorsque la caravane dut se reformer pour le depart. 

Rien n’est plusmalsain qne le repos pour une troupe 
comme celle-lA ; dans l’inaction, le moral s’affaiblit en 
m6me temps que la discipline se perd. Reunis pendant 
des journees entires sous l’abri insufflsant de tentes 
0 C 1 la temperature s’eieve parfois jusqu’A. 65°, les indi- 
genes, k peu pres inoccupes, passent leur temps k 
^changer leurs idees, qui prennent, en s’exprimant, 
une consistance croissante : regrets des douars qu’on 
a abandonnes pour nous suivre, des femmes et des en- 
fants qu’on a Mte de revoir, craintes des dangers aux- 
quels on s’est expose, etc... Brochant sur le tout, les 
plus vieux racontent des legendes terribles, qui ache- 
vent de troubler les courages de leurs trop credules 
auditeurs, lesquels, n’etant pas comme nous soutenus 
par la perspective du but k atteindre, se prennent k re- 
gretter de nous avoir accompagnes, et ne se mettent 
plus en route qu’avec repugnance. 

Nous continuons k descendre . le gassi dans Iequel 
nous nous etions engages avant d’arriver a El Hadjadj, 
et penetrons bientOt dans un fouillis de gara peu eleves 
et de formation recente qui nous barrent la route. Ces 
dunes, d’ailleurs, au dire de nos guides, ne seraient pas 
absolument fixes; lorsque de grandes pluies sont tom- 
bees et que l’lgharghar coule, il les emporte dans son 
cours, et elles se reforment ensuite peu k peu au gre du 
vent. Au sortir de ces parages nous penetrons de nou- 
veau dans la valiee, en doublant un cap de rochers qui 
se relie k la chaine principale des montagnes de l’oued 
Igharghar, et s’eieve k l’entree d’une large coupure qui 
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represente le confluent de l'oued Samon. Ge fut en cet 
endroit que le convoi s'arreta. 

Le confluent de loued Samon forme une vaste daya 
couverte de paturages excellents; llierbe croit k l’abri 
dune veritable for£t de tamarins dune vigueur remar- 
quable. 

Vers le soir. la temperature qui, depuis trois ou qua- 
tre jours, etait devenue jrerit&blement accablante, s’a- 
doucit sensiblement; Fair, charge d’eiectricite, devint 
plus leger, et nous pflmes prendre cette nuit-lA un repos 
que l'etat de l’atmosphere ne nous avait pas permis de 
trouver les jours precedents. 

Le lendemain, 12 avril, nous poursuivimes notre 
route, dans la meme direction, le long de la vallee. 

L’aspect qu'elle offre en cet endroit devient plus con- 
fus; le lit de FIgharghar ne presente plus lappa- 
rence d’un oued uni et continu ; ce n'est plus quune 
succession de dayas, de larges cuvettes verdoyantes, 
veritables prairies separees les unes des autres par des 
seuils formes a la fois par des caps de sable descendus 
de la dune de FEst et des chainons detaches delamon- 
lagne; la montagne elle-meme s’est modifiee : au lieu 
d’unechaine continue, representant un systemeregulier, 
elle n’est plus quune reunion de mamelons rocheuxse- 
pares les uns des autres par des ravins profonds. 

A Fextremite d’une des vastes prairies qui partagent 
la vallee, nous traversons un seuil de pierres noir&tres 
designe sous le nom de gara de Naughar, k cause des 
trous nombreux couverts de longues dalles de pierre 
que les indigenes y ont creuses, pour servir d’abris 
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pendant l’etd aux jeunes chevreaux qui paissent en cet 
endroit, sous la garde d’un berger targui. 

Tout le long de notre route, dans les parties rocheu- 
ses du chemin que nous suivons, se reneontrent presquA 
chaque pas des tombeaux, proteges contre la violence 
des eaux par une double rangde circulaire de pierres 
noires, comme ceux que nous avons ddj& remarquds 
pres de Tebalbalet. Nouspass&mes prds d’un cimetidre 
targui, appele Tharker Neraba, et times halte dans une 
large daya couverte d’une herbe dpaisse. 

Prds de Tharker Neraba, nous avions etd rejoints par 
trois Ifoghas, une femme et deux hommes, qui faisaient 
paitre Ifeurs troupeaux dans le voisinage. Le berger que 
nous avions rencontre le matin nous les avait amends. 
Tout d’abord leur premier mouvement fut de prendre 
lafuite; la femme surtout paraissait se soucier assez peu 
dentrer en relations avec nous ; mais quelques menus 
cadeaux les eurent bien vite apprivoisds, et ils retrou- 
vdrent tout leur aplomb pour nous vendre fort cher 
quelques morceaux de chair d’ antilope boucande qui 
constituaient d’ailleurs un plat dd testable. 

Vers cinq heures du soir, enfin, les sentinelles signa- 
ldrent Tapproche des Touareg. 

Sous la conduite de Sghir, une ddputation des princi- 
paux chefs Ifoghas, a la tdte desquels marchaient Ab- 
delhakem, Ahendeboul, Mohamed-Dada et Ai'ssa-ould- 
Oggou, et notre ami Aokha-ben-Ghaoui, trente person- 
nes environ, dont vingt notables, s’avancent au loin. Ils 
s’arrdtent Aquelque distance du camp, pour rdparer le 
ddsordre de leur toilette et se revdtir de leurs costumes 
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et de leurs armes d'apparat; puis se dirigent au galop 
deleurs mehara vers notre camp. 

A la nouvelle de leur approche, nos Ghambaa se sont 
empresses, eux aussi, de se parer de leurs plus riches 
vAtements, et se sont disposes A les recevoir avec hon- 
neur. 

Les Touareg sont de haute taille, vigoureux, souples, 
d’allure Anergique. Ils portent pour tout vAtement un 
pantalon et une blouse de colonnade rouge ou bleue 
serrAe Ala taille; sur leur poitrine est une sorte d’A- 
charpe blanche, recouverte d’un large baudrier de cuir 
rouge supportant une cartouchiAre de mAme matiAre; 
leur tAte est coifFAe d’une chechia, entourAe d’urffe bande 
d’Atoffe sombre qui recouvre le front, tandis que le bas 
du visage est cachA sous un voile noir, qui ne permet 
d’apercevoir que leurs yeux. Tous sont armAs d’une 
longue lance en fer barbelA, qui ne les quitte jamais, 
d’un poignard de bras et d’un sabre A deux mains; le 
long de leur selle, pend un fusil double et un bouclier en 
cuir d’antilope. 

Ainsi AquipAs, montAs sur leurs mehara, qu’ils diri- 
gent avec une facilitA et une stiretA remarquables, ils 
ont l’air vAritablement imposants, et rappellent les 
chevaliers errants du moyen Age; leur aspect d’ailleurs 
n’est rien moins que rassurant, et lorsqu’on les a vus, 
on comprend le respect mAlA de crainte qu’ils inspirent 
A leurs amis les Chambaa, et les lAgendes dontils sont 
les hAros. Au dire de nos gens, un Targui, d’un seul 
coup de son sabre, coupe en deux dans toute leur hauteur 
un cavalier et sa monture ; il peut rester, dit-on, cinq 
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jours sans boire, quand le plus determine Chambaa ne 
peut endurer la soif plus de trois jours. 

Le chameau est digne de son cavalier ; plus petit et 
plus fin de formes que les mehara de nos guides, celui 
du Targui est aussi plus nerveux, plus souple, plus in- 
telligent et plus docile. GrAce a lui, le Targui franchit 
avec une rapidite vraiment surprenante les immenses 
espaces de son territoire, pour aller attaquer une cara- 
vane, surprendre l’ennemi dans son campement, ou 
chercher a Tripoli les objets dont il a besoin. 

Lorsque le miad fit halte pour se mettre en etat de 
paraitre devant nous, le colonel s’empressa de lui de- 
pAcher nos quatre cavaliers, accompagnAs de Si Abd- 
El-Kader, le marabout des Tidjani, et de Mahomed- 
ben-Mansour, le personnage le plus considerable d’en- 
tre nos Chambaa, pour leur souhaiter la bienvenue. Au 
bout d’une heure, nos visiteurs Ataient prAts, et nous 
nous rendimes tous en grand equipage A leur rencontre. 

L’entrevue fut des plus courtoises ; le mokhadem du 
cheik des Ifoghas, au nom de son maitre, nous transmit 
les compliments d’usage, et nous assurades bonnes dis- 
positions de la tribu; les notables des Mogasaten, qui 
formaient un groupe a part, nous exprimArent les 
m£mes sentiments par la bouche d’un de leurs princi- 
paux chefs ; A chacun de ces deux discours le colonel 
rApondit par une petite allocution, qui fut fort bien ac- 
cueillie, et le ceremonial oblige ayant ainsi suivi son 
cours, tout le monde mit pied A terre, et des groupes 
animAs ne tarderent pas A se former entre nos hOtes et 
les Chambaa de la caravane. 
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Deux.tentes furent dress^es A quelque distance de 
notre camp, l’une pour les Ifoghas, lautre pour les Mo- 
gasaten, et on leur servit une abondante diffa de cous- 
couss et de chameau, A laquelle ils firent honneur avec 
leur voracity ordinaire. 

Le colonel eOt bien voulu aborder le jour mAmeles 
negotiations ; mais les usages ne le permettaient pas. 
II fallut remettre au lendemain les affaires serieuses, et 
consacrer exclusivement aux devoirs de l’hospitalite 
cette premiere entrevue. Neanmoins, 1’attitude amicale 
des Touareg, lempressement avec lequel ils avaient 
accepts ndtre hospitalite, pouvaient passer pour d’heu- 
reux presages, et nous nous endormimes pleins d’es-r 
poir. 

Cependant on s’observait de part et d’autre; rien 
n’est moins probant que les protestations d’amitie d’un 
Targui, et bienfou serait celuiqui s’abandonnerait sans 
reserve A leur loyaute. 

Un incident, peu important en apparence, mais qui* 
en realite, ne pouvait etre l’effet d’un pur hasard, nous 
avait mis sur nos gardes, et, tout en prodiguant A nos 
h6tes des marques d’estime et de confiance, nous pri- 
mes, comme A l’ordinaire, des precautions pour mettre 
le camp A l’abri de toute surprise. 

Voici ce qui s’etait passe : 

Les bergers que nous avions rencontres le matin 
nous avaient assure qu’a quelque distance se trouvait 
un r’dirassez profond, oil nos chevaux, qui souffraient 
beaucoup de la soif, trouveraient assez d’eau pour se 
desalterer. L’occasion n’etaitpas A negligerj et, A peine 
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arrives k 1’etape, nous fimes partir nos chevaux, sou9 
la conduite de nos ordonnances, dans la direction qui 
nous avait ete indiquSe, k la reeherche de cette mare; 
ils revinrent apr£s plusieurs heures d’une marche p£- 
nible, extends, fourbus, n’ayant rien trouve. 

(Test pendant l’absence de nos chevaux et de nos or- 
donnances que le miad s’etait presents devant nous, 
commepar hasard; or, si Ton songe que nos ordon- 
nances constituaient, en somme, presque toutes les for- 
ces militaires de la mission, et que, d’autre part, les 
mehara des Touareg ont une peur terrible des chevaux, 
qu’ils ne* connaissent pas, et fuient le plus sou vent k 
leur approche, on peut se demander si nous n avions 
pas ete dupes d’une ruse imaginee par les Touareg 
pour Eloigner k la fois et d’un seul coup et nos che-» 
vaux et nos hommes, en vue de tenter de nous enlever, 
si Toccasion sen presentait ; s’ils ne cherch£rent pas k 
le faire alors, je ne serais pas eloigne de croire que ce 
nest pas l’envie qui leur en manquait, et que sans 
doute ils n’os£rent pas engager une lutte qui leur pa- 
raissait inegale. 

Les recits de nos Chambaa, empreints d’une exag£- 
ration tout orientale, ne contribuerent pas peu, j’ima- 
gine, k les faire renoncer, au moins provisoirement, k 
toute tentative de ce genre ; la superiority de nos armes, 
qui, au dire de nos hommes, nous permettaient d’at- 
teindre les Touareg au fond de leurs retraites du Sud, 
sans sortir de notre campement, la forme mysterieuse 
des divers engins que nous transportions, leur destina- 
tion inconnue, tout cela avait vivement frapp£ l’imagi- 
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nation de nos Sokhrars, qui ne considAraient pas sans 2 
quelque respectueuse inquietude, et nos fusils Gras, el} \ 
nos appareils de sondage, qu’ils prenaient pour deg i 
canons dune force et d’une portAe prodigieuse, et nD8-& 
instruments, et jusqu’A nos marmites Mouchot (1), 


(1) Les Chambaa, profond Ament intrigues par notre apparett | 
Moucliot, affect Are nt vis-A-vis des Touareg des airs de supAttorfti 1 
d’un comique achevA, en le leur exhibant. « Regardez, disaient-ile* j 
les choses extraordinaires que nous possAdons. Nous faisons boufl*^, 
lir de l’eau sans feu, nous autres ; essayez done d’en faire autant t » J 

En fait, les Chambaa ne se rendaient pas plus compte du phA- n 
homAne que les Touareg eux-mAmes, cela va sans dire, et nodr ; 
assistions souvent A des scAnes des plus dr61es dont il Atait 
cause. Un vieux bachamar, profondAment sceptique, nous doniia)|; 
chaque jour le spectacle invariable de ses efforts pour percer 1% 
mystAre qui s’accomplissait dans cette marmite infernale. Ijorsqn^ 
l’appareil Atait disposA, et que nous Ations rentrAs sous nos terij 
tes, il s’approchait de la caisse, sur le couvercle de laquelle A tali 
placAe la marmite, regardait dessous avec dAfiance s’il n’y avait pajO 
de feu, et, n’en trouvant pas, convaincu que l’eau ne pouvait bcmillijB 
lir, finissait par tremper son doigt dans la marmite; il Ten retfafW 
AchaudA, et s’en allait en levant les bras, depitA de ne pouTqljB 
deviner le mot de l’Anigme; toutes ses idAes Ataient A Penvers; mtm 
monde lui paraissait retournA ; je suis sffr qu’U en r&vait touts 1 9 
nuit et y songeait encore tous le long de la route ; et sans doutsufl 
chaque jour, ses rAflexions lui dAmontraient 1’impossibilitA du phi^ 
nomAne, car chaque jour il recommencait sa petite expArience.- ' 

Nous ne pouvons citer l’appareil Mouchot sans parler des' aenfapfl 
qu’il nous rendit pendant tout notre voyage, et sans rappel^r adB 
lecteur en quoi il consiste. 

On sait qu’il se compose d'un rAflecteur, de la forme d’uri pfefiW 
boloide de rAvolution, au foyer duquel se place une marmite cyttfl 
drique, dans l’axe de l’appareil. On oriente le rAflecteur PonnattS 
ment aux rayons du soleil, de maniAre A ce que tous les raybiMH 
tombant parallAlement sur la surface du rAflecteur se reillAchtiwcr^® 
sur la marmite, laquelle est Agale A peu pres au dixiAme. de oet 
du rAflecteur et recoit par consAquent sur chacune des parties at- 
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l’eau bouillait sans feu ; et ils firent part aux Touareg 
des suppositions de touie sorte qu’ils avaient faites 
entre eux, pendant les haltes, au sujet de ces divers 
engins. 

Leurs r6cits firent sur l’esprit de nos h6tes une assez 
grande impression pour qu’ils vinssent solliciter le co- 
lonel de leur donner le spectacle de l’usage de nos ar- 
mes, et de leur en faire admirer la puissance et la pre- 
cision. Le colonel me chargea de leur donner cette 
satisfaction ; je pris un fusil Gras et quelques cartou- 
ches, et commencai le feu a cent metres; les Touareg se 


teintes par les rayons r£flechis dix fois plus de clialeur que cha- 
cune des parties £gales de la surface du r£flecteur. 

La marmite de notre appareil contenait environ dix litres ; dans 
l’aprks-midi, en cinq minutos son contenu etait en ebullition ; pour 
faire rdtir un morceau de viande, il suffisait de substituer un cylin- 
dre de verre k la marmite m6tallique. Le tout pesait k peine cin- 
quante kilogrammes, et se demontait avec la plus grande facility. 

Dks que nous arrivions & l’etape, on installait l’appareil, et pen- 
dant les heures accablantes oti la chaleur nous reduisait k l’inac- 
tion, pendant les moments oil la violence du vent ne permettait 
pas d’allumer du feu, grkce k lui, sans efforts et sans retards, nous 
pouvions, avant de la boire, faire bouillir l’eau saumktre et f6tide 
que nous transportions dans nos tonnelets. 

Dans ce» regions ingrates, privees de combustible, on devine 
quels immenscs services l’appareil Mouchot est appel6 k rendre 
pour le fonctionnement des machines, soit par Fair comprim6, soit 
par r61ectricit6, le jour oil cette force pourra 6tre utilisee facile- 
ment en m6cahique. 

C’est surtout en Afrique, dans le pays du soleil par excellence, 
que l’appareil Mouchot est susceptible de recevoir de nombreuses 
applications pratiques, d’autant plus aisSment que le soleil seul fera 
tous les frais de la production du calorique, et qu’il n’y a qu’k 
augmenter les proportions du r6flecteur pour en augmenter la puis- 
sance. 
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mirent A rire ; quel est le fusil qui ne porte pas A cent 
mAtres? Je reculai de cent metres, puis de cent mAtres 
encore, enfin de cent mAtres en cent mAtres j’arrivai A 
mille mAtres du but. A cette distance, la caisse A bis- 
cuits qui me servait de cible, toute disloquAe, Atait 
A peine visible; mais j’avais soigneusement comptA 
mes pas, et mon tir conserva une prAcision parfaite. 
Les Touareg ne riaient plus ; leur mine s’allongeait, et 
derriAre leurs manifestations d’enthousiaste admiration, 
on sentait chez eux quelque dApit et une certaine in- 
quiAtude ; il Atait certain qu’ils eussent prAfArA nous 
trouver moins bien armAs. Leur prAoccupation s’ac- 
croissait de ce qu’ils n’avaient puserendre comptedela 
maniAre dont mon arme se chargeait ; tout en reculant, 
je substituais une cartouche neuve A celle que je venais 
de brdler, sans laisser apercevoir mes mouvements, et 
comme ils ne connaissaient pas les armes qui se char- 
gent par la culasse, ils se persuadArent que nos fusils 
avaient la propriAtA de servir indAfiniment, sans se 
recharger jamais. 

Cette petite exhibition de nos forces produisit sur 
leur moral un excellent effet, et j’eusplusieurs fois, par 
la suite, l’occasion de le reconnaitre ; c’est ainsi que je 
vis plusieurs d’entr’eux ramasser, pour les conserver 
A titre de fAtiches, lAs douilles vides des cartouches 
que j avais brAlAes, et bien des fois je surpris les re- 
gards singuliers avec lesquels ils considAraient nos 
fusils. 

Le 13 avril, nous partimes en compagnie du miadqui 
qui ne cessa pas cependant de faire bande A part, et 



VOYAGE DE LA MISSION FLATTERS. 449 

allames camper, h quatre lieues de notre point de depart, 
dans la daya de Tibabiti, pr6s d’un r’dir ou nous trou- 
v&mes de l’eau en assez grande abondance. Nous avons 
laiss6 sur notre droite l’oued Djeran, large valine qui 
vient du sud se r^unir au thalweg de l’lgharghar, et, 
franchissant par le col de Tidat un massif montagneux 
qui nous ferme la route, nous nous sommes engages 
dans l’oued Aguit, qui vient d^boucher dans le grand 
gassi de Tibabati (1). 

Le camp dtabli sur les bord du r’dir, les pourparlers 
s’engag6rent entre le colonel et les Touareg du miad. 
Les lettres du marabout de Temacin, les assurances pa- 
cifiques des Ghambaa,raccueil quenousleur avons fait, 
les protestations du colonel leur ont inspire conflance, 
et leurs dispositions paraissent excellentes. Mais, si 
chacun d’eux est ardent a vanter son influence, pour 
tirer de sa bonne volont£ le meilleur parti possible, et 
donner a son concours un prix considerable, il n’en 
est pas de m&me quand il s’agit de prendre un engage- 
ment quelconque. 

Pour recevoir des cadeaux, ils sont tous de grands • 
personnages, exercant une. autorite considerable, dis- 
posantd’une influence immense; mais, pour rendre les 
services qu’on peut attendre d’eux, ils sont beaucoup 
moins stirs d’eux-m6mes. Ils n’ont pas mandat de 

(I) Quand les chameaux eurent bu au r’dir de Tibabiti, celui-ci 
se trouva complement it sec. 

Le r'dir est une petite cuvette k fond argileux oh l’eau de pluie 
peut sojourner quelque temps avant de s’absorber dans le sol. 

Les rosfa et les mechera sont des r’dirs formas dans le lit des 
oueds. 
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parlerau nom des autres ; ils ne peuvent s’engager que 
pour eux et leurs tribus, encore ne promettent-ils d’une 
manure absolue qu’en ce qui les concerne personnelle- 
ment ; mais il faut qu’ils en referent aux autres chefs 
Adjer, notamment k Hadj-Ikhenoukhen, sans lequel 
ils ne peuvent rien conclure. 

Enfin, apr£s s’&tre concertos ensemble, ilsse d6cide- 
rent k formuler des propositions explicites : le pas- 
sage nous est ouvert, comme k des amis, et sans retri- 
bution; n^anmoins, nous aurons, bien entendu, k 
satisfaire aux usages du pays, et suivant que nos 
cadeaux auront ete plus ou moins dignes de nous et de 
nos h6tes, nous trouverons de leur part un concours 
plus ou moins devout. II ne restait plus qu’k debattre 
le prix de notre passage. Cinq mille francs et un fusil 
de chasse pour chacun des trente membres de l’am- 
bassade leur paraissaient un cadeau convenable; il 
fallut marchander, et Ton tomba enfin d’accord, apr£sde 
longs pourparlers ; notre g6n6rosit6 fut definitivement 
tax£e & trois mille francs et huit fusils, qui furent im- 
mediatement pay£s et partag^s entre les Touareg; 
mais, par un article additionnel secret .du traits, il fut 
entendu que les quatre ou cinq principaux d’entre eux 
recevraient un cadeau supplemental, pour prix des 
services qu’ils s’engageaient k nous rendre. 

En ^change de nos sacrifices, nous aurons des gui- 
des ifoghas, au prix de cinq francs par jour, et des 
sokhrars, au prix de deux francs, qui nous accom- 
pagneront dans le Sud. En attendant qu’ils aient 
fait leurs provisions, nous irons camper pr£s du lac 
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Menghough, ou nous recevrons vraisemblablement la 
rdponse dlkhenouken aux lettres qui lui ont ktk 
adress^es. 

Les negotiations ainsi terminus, rien ne retenait 
plus aupr£s de nous les ambassadeurs ; mais ils 
n’etaient pas presses de nous quitter, et quelques-uns 
seulement prirent conge de nous pour regagner leurs 
campements. Le plus grand nombre resta dans notre 
camp, pour tirer encore de nous pied ou aile, et, faute 
de mieux, se faire heberger k nos frais le plus long 
temps possible. Ce qu’ils mang^rent en quelques jours 
est veritablement effrayant; jamais je n’avais soup- 
conne qu’un estomac humain pM engloutir les quanti- 
ty de couscouss qu’ils absorberent pendant leur sejour 
parmi nous (1). 

Sur la recommandation du colonel, et pour ajouter 
k l’effet produit sur le moral de nos compagnons par 
la petite experience de tir que nous leur avions mon- 
tree la veille, M. Le Chatelier et moi, pendant toute la 
duree de 1’etape, les times assister k une seance d’equi- 
tation k laquelle ils prirent plus d’interGt que de 
plaisir. 

(1) Chaque jour, on tuait pour eux un de nos plus beaux cha- 
meaux qu’ils d6voraient jusqu’aux os. 11 fallait en outre leur donner 
par t&te une quantite de couscouss egale k celle que les dix mem- 
bred de la Mission consommaient en un jour. Une provision de 
cent jours de couscouss disparut en quelques repas dans leurs in- 
satiables estomacs. 

Cependant les Touareg sont ordinairement sobres, et ne vivent 
habituellement que de laitage ; mais on voit qu’k l’occasion, et quand 
il ne leur en co&te rien, ils savent se rattrapor de leurs je&nes 
forces. 
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DAs qu’une gazelle venait A paraltre, nous nous lan- 
cions a sa poursuite, prenant soin de passer au grand 
galop de nos chevaux au milieu de leurs mehara, qui 
aussitOt se cabraient, tremblaient de tous leurs mem- 
bres, ou s’enfuyaient A toutes jambes dans toutes les 
directions. Nous laissions l’ordre se rAtablir, et riant 
sous cape, nous reprenions un instant apres notre 
course folle, qui jetait la terreur parmi leurs montures. 

Ils finirent par s’adresser au colonel, et. le priArent 
d’empAcher que les chevaux ne se rapprochassent de 
leurs mehara; bien entendu, leur requAte fut agrAAe 
avec force excuses ; nous avions voulu seulement leur 
faire comprendre la superiority que nos chevaux nous 
assuraient, et il nous suffisait que la lecon edt profitA. 

Nous passAmes A Tibabiti la journee du 14, et levA- 
mes le camp le lendemain matin, nous dirigeant vers 
le lac Menghough. 

G’est aux environs de Tibabiti que la vallAe des 
Ighargharen semble prendre fin ; au delA, comme fai- 
sant suite A l’oued Igharghar, s’etend le lit tortueux de 
l’oued Tidjoudjelt, qui se dirige vers le sud-est, entrela 
montagne et la dune. 

La caravane, laissant A sa gauche l’oued, qui ser- 
pente entre des berges surmontAes d’une haute et 
Apaisse vegetation, au milieu de laquelle il disparait, 
suivit au sommet du plateau les contours de la vallAe. 
Le fleuve avait couie peu de temps auparavant, et de 
place en place, dans les depressions de son lit, sAjour- 
nait encore un peu d'eau. 

Cette premiere Atape dans la vallAe de Toued Tidjoud- 




R'dir de Tibabki. 
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jelt nous fit voir le pic de Tigaratin, qui se dresse A 
l’horizon derriAre les contreforts de la montagne, et 
prgsente l’aspect d’une immense table ronde supports 
par un pied tronc-conique ; puis, une haute colline ar- 
rondie en forme de mamelon appel^e Tanelagh. 

Ghemin faisant, nous franchissons divers caps pous- 
s6s en travers du cours de l’oued, tant6t par la dune 
qui borde notre gauche, tant6t par la montagne qui 
court de l’autre c6t£ du fleuve; A l’entr^e d’un des cols 
par lesquels nous p6n6trons A travers ces caps, nous 
rencontrons les traces dun campement abandons, ou 
se trouvent encore plusieurs de ces lits de branchages 
elevgs A quelque distance du sol, que les indigenes ont 
l’habitude de construire, lorsqu’ils campent dans ces 
parages, pour £viter la morsure des viperes, extraordi- 
nairement nombreuses dans la dune. Ce campement 
est pr6cis6ment celui de la famille d’Abdelhakem, 
avec laquelle Sghir, notre compagnon, y a pass6 1’hiver 
precedent. Plus loin, dans un de ces caps pierreux 
qui se dgtachent des contreforts de l’oued, nous pas- 
sons pr£s d’un cimetiere, non loin duquel une petite 
enceinte circulaire de pierres marque l’endroit ou le 
vieil Hadj-Ikhenoukhen fit un jour, avec son mehari, 
une chute grave. 

Enfin, au sortir d’un d6fil6 ouvert dang un de ces 
monticules rocheux, nous entrons dans la prairie de 
Tehentlemoun, oA nous nous arr^tons. 

Cette prairie, toute couverte deplantesfourragAres, de 
tamarins et degommiers en pleine vigueur, est une im- 
mense daya, produite par l’glargissement subit du lit de 
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TouedTidjoud jell etrabaissementdesbergesdu thalweg, 
qui cependant reate encore assez elairement dessine. 
Chemin faisant, je m^t&is engage seul dans le fond 
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du lit du fleuve, pour en lever le trace, et je suivais 
lentement une sorte de ravin tr&s etroit horde de part 
et d autre par un bois assez ton flu, quand tout a coup 
jcntcndis derriere moi un bruit eonfus* et me trouvai 
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subitement entoure d’un troupeau de gazelles qui se 
pressaient les unes contre les autres, jusque sur la 
croupe de mon cheval. Ces animaux, A l’approche du 
convoi qui s’avancait plus haut dans la plaine, s’etaient 
enfuis epouvantes sous le feuillage du petit bois qui 
bordait le talus du ravin, et, emportes par leur elan, 
etaient venus se pr^cipiter dans le chemin creux que je 
suivais, Al’endroit mAmeoA je me trouvais, leur barrant 
le chemin. 

Les plus proches cherchArent A reculer, mais pous- 
s6s eux-mAmes par les derniers arrivants, ils ne pou- 
vaient faire un pas dans un sens hi dans l’autre; je sai- 
sis les deux revolvers que je portais A ma ceinture, et 
me mis en devoir d’en abattre quelques-uns, dont la 
chair excellente devait Atre bien accueillie par notre 
cuisinier ; mais de mes douze cartouches, dix ratArent, 
et je ne pus abattre que deux gazelles parmi le trou- 
peau que j’avais en quelque sorte sous la main, 

Chaque jour, j’avais pris soin de faire nettoyer mes 
armes qui s’emplissaient de sable au bout de quelques 
heures, mais sans croire necessaire de faire changer 
les cartouches, qui, peu A peu, par l’effet des diffArentes 
influences atmosphAriques, s’Ataient avarices. 

La lecon me profita, et profita Agalement A mes com- 
pagnons ; dAs lors, nous primes soin de changer frA- 
quemment la charge de nos armes. L’accident qui 
m’etait survenu nous rendit prudents, et nous primes 
nos precautions pour qu’il ne nous arrivAt pas devant 
les Touareg ce qui m’etait arrive en presence d’un trou- 
peau de gazelles. 
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C’est au milieu de la prairie que la caravane reprit 
sa route le lendemain, 16 avril. Peu a peu, les berges 
de l’oued se reinvent, et marquent tr£s visiblement les 
detours du fleuve. L’eau se rencontre fr^quemment 
dans des r’dirs peu profonds, mais nombreux, qui ren- 
dent k peu pr&s inutiles, du moins en ce moment, les 
deux puits creus£s dans ces parages ; ces deux puits 
sont d’ailleurs combles, mais faciles k r£parer, et pour- 
raient encore rendre des services, si les bas-fonds de 
l’oued venaient k se dess£cher. 

Vers neuf heures, le convoi s’engagea sur un con- 
trefort rocheux couvert de larges pierres plates, au 
sommet duquel un monument de forme singuli&re attira 
notre attention. 

Ge monument, fait de pierres detach£es du roc et 
disposes k terre de manure k former une sorte de 
maconnerie peu 6lev6e, consiste en une double muraille 
de 60 metres de longueur dispos^e en un angle aigu 
au sommet duquel, par une large ouverture m6nag6e 
entre les deux murailles, on p£n6tre dans une enceinte 
circulaire, de 10 metres de diam&tre. Au milieu de 
cette enceinte circulaire, vis-A-vis de l’ouverture, se 
trouve une petite enceinte rectangulaire, de 2 metres 
de c6te sur 4 metres, offrant l’apparence d’une mar- 
gelle de puits. * •- 

L’origine attribute k cette construction par les indi- 
genes est aussi bizarre que sa forme m£me, et, detail 
assez rare, ne se lie k aucun souvenir religieux. 

Au dire des Touareg le pays que nous traversons 
aurait ete jadis habite par une race de grants, et le 
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. monument qui a ktk &rig6 en cet endroit conserve le 
souvenir des proportions de l’un de ces monstres, 
qui s’y serait assis. Le parall^logramme dispose au 
milieu de la circonf^rence dessine l’endroit ou repo- 
sait son si&ge ; les deux murailles qui s’Gcarfent en face 
du parallelogramme couvrent le terrain sur lequel s’al- 
longeaient ses jambes. 

Un peu plus loin, k travers une veritable for6t de 
tamaris, nous passames du lit de l’oued dans la dune 
voisine, et vers midi apparut k nos yeux une nappe 
d’eau claire et brillante, enfermge dans une sorte de 
cirque entourg de hautes dunes, que contourne le thal- 
weg du fleuve. C’^tait le lac Menghough. 

Ce spectacle mit tout le monde en joie ; nos Gham- 
baa surtout ne mod^raient pas les marques de leur 
admiration, et r6p6taient sans cesse d’un ton grave 
et p6n6tr6: « Que d’eau ! que d’eau 1» Et,en v6rit£,par 
un de ces effets de mirage si frequents dans cette re- 
gion, il semblait que nous eussions devant nous une 
veritable mer, attendant k perte de vue, jusqu’au fond 
del’horizon, tandisque,sur lesbords, des arbres gigan- 
tesques l’entouraient d’une epaisse ceinture defeuillage. 

Peu k peu Fenchantement disparut et fit place a la 
r6alit6 ; telle quelle etait, elle offrait encore k des voya- 
geurs £troitement rationn^s comme nous n’avions cess6 
de l’&tre depuis six semaines, des jouissances pr^cieuses 
et un spectacle aussi nouveau que s£duisant. 

Le lac Menghough, s’gtend du nord-ouest au sud- 
est, sur une longueur d’un kilometre environ, et 
sa largeur moyenne est d’une centaine de metres ; 



Je fus charge d'pporer le sondage da lac Menghough. 
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ii est encaissc dans une sorte de cuvette formue de 
hautes dunes couvertes de vegetation, au milieu des 



quelies s'agitenl dqnnoinbrables oiseaux aquatiques. 
Vers rouest, e'ouvre une petite crique, qui sert de 
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deversoir au lac et lui permet d’envoyer le trop plein 
de ses eaux dans le lit de l’oued Tidjoudjelt, lorsque 
despluieg abondantes ont 61ev6 son niveau. Pres de cette 
ouverture s’est forme un Hot, qu’une robuste et ver- 
doyante vegetation a aussitOt envahi,et qui sert de re- " 
flige k des bandes de herons et de pigeons. 

- Je fus charge par le colonel Flatters d’operer le Bon- 
dage du lac ; j’essayai dabord de fabriquer un radeau 
k l’aide des arbres du voisinage ; mais la densite de leur 
bois se trouva superieure k celle de l’eau du lac ; je 
parvins n^anmoins a Talleger au moyen de quelques 
tonneletsvides,etjecommencaiun voyage de circumna- 
vigation autour du lac, que l’insuffisance de mes talents 
nautiques rendit fertile en incidents comiques. Apr6s 
plusieurs efforts impuissants pour diriger mon embar- 
kation, je pris le parti de me mettre a la nage, et de la 
temorquer; quand j’etais arrive au point ou je me 
proposals de jeter la sonde, je remontais sur mon ra- 
deau et procedais a l’operation ; puis je me remettais 
k lean, et transportais mes appareils stir un autre 
point. J’eus ainsi l’occasion de reconnaitre que la tem- 
perature du lac etait relativement peu 6lev6e, surtout 
vers le centre, ou doivent se trouver les sources qui ali- 
mentent le lac (1). 

( I ) Nous n’etimes garde de laisser ecliapper l'occasion qui nous 6tait 
offerte de prendre des bains. Nos Chambaa, qui n’avaient jamais vu 
l’eau que dans lefond dc leurs puits ou dans le creux do leurs mains, 
ignoraient absoluinent qu’on ptit s’en servir pour cet usage. D’ailleurs, 
un proverbe pr6voyant leur affirme que tout puits dans lequel.un 
homme se baignerait se tarirait bientdt ; sans cette prudente precau- 
tion de la sagesse des nations, il faudrait renoncer h voyager dans 

11 
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Sa profondeur se trouva 6tre de quatre metres en 
moyenne (1). 

Nous p&ch&mes ce jour-la d’dnormes poissons, qui 
varierent avantageusement le menu de notre diner; 
detail assez curieux, ceux que nous primes appartenaient 
tous aux especes qui se rencontrent dans les eaux du 
Nil ou celles du Niger (2). 

Le lendemain, nous rectimes la visite de femmes 
touareg, qui vinrent voir notre camp et chercher quel- 
ques menus cadeaux. 

L’une d’elles nous donna le spectacle (Tune fantasia 
singuliere. 

Assise dans une sorte de palanquin dispose sur le 

lo desert, si Ton 6tait expose k boire de l’eau dans laquelle les no- 
mades se seraient baignes. 

Les Touareg s’6cartent instinctivement du voisinage de l’eau ; 
ils s’etonnent de nous voir installer notre camp sur les bords 
m&mes du lac f et s’en eloignent autant que possible. Cela tient k 
ce que, fr6quentant d’ordinaire des regions d’un caract&re souda- 
nien, ils connaissent et redoutent les ftevres palustres, tandis que 
les B4douins les ignorent. 

(1) La cote de quatre metres au-dessous du niveau du lac se 
trouve au fond d’une sorte d’entonnoir qui s’61argit trfcs vite, et le 
reste du lac n’est gufcrc profond que de un mfctre et derai h deux 
metres. 

Dans les annees de grande secheresse, le niveau actuel doit 
baisser de trois metres environ, et l’entonnoir doit 6tre alors trfcs 
comparable it celui d’Ain Taibajau contraire, dans les annees plu- 
vieuses, le niveau peut s clever de deux ou trois m&tres, et alors 
le lac diverse son trop-plein dans la plaine voisine. 

(2) Nous avions apport6 avec nous quelques hamegons de forte 
taille ; mais aucun deux netait assez puissant pour une scmblable 
p6clie. Le mar6chal-ferrant nous en forgea en rfoinissant trois clous 
de caisses k biscuit; ces hamegons-lk furent seuls assez forts 
pour nous permettre d’enlever les enormes poissons du lac. 
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dos de son mehari, et entour^e (Tune quantity de petits 
miroirs suspendus au palanquin, elle executait sur sa 
rebaza les airs du pays, tandis que le mehari en suivait 
la cadence en dansant sur place avec une exactitude 
surprenante (1). 

(1) Le Targui dirige son mehari par la pression de ses doigts de 
picds sur le cou de 1 'animal. Assis sur la selle, le dos appuye au 
troussequin, les jambes crois6es autour d’une sorte de pommeau en 
forme de croix, il agit avec ses pieds nus sur le cou de l’animal, 
qui, dresse dks son jeune age & cette manoeuvre, et doue d’une 
tres grande sensibilite ncrveuse-, obeit k leur pression avec une 
precision admirable ; ce qui permet au cavalier de garder l’usage 
de ses deux mains, pour manier sa longue lance ou son formidable 
sabre, sans 6tre g£ne dans ses mouvements par le soin de diriger 
sa mo’nturc. Aussi, dans le combat, 1’effort du Targui consiste-t-il 
toujours k couper les pieds de son ennemi, et e’est toujours vers 
cette partie du corps qu’il dirige ses coups. 

La corde passee dans le nez de l’animal ne sert pas, comme on 
le croit communement, k le conduire, mais seulemcnt k le faire 
coucher ou k le relever; souvent m6me on n’a, pour le contrain- 
dre k s’agenouiller, qu'k le frapper legkrement duplat du sabre au 
genou droit. 

C’est par la pression de ses pieds que la femme targuie .dont 
nous avons parle faisait danser son mehari, tout en jouant de la 
mandoline. 11 est probable que cette femme devait jouir d’une 
grande reputation et comme ecuykre et comme musicienne, car 
ce ne pouvait etre k cause de sa beaute que ses compatriotes nous 
l'avaient envoyee ; elle etait d’une laideur affreuse et d’une salete 
repoussante. 

Tous les Touareg qui nous accompagnaient, etaient, d’ailleurs, 
sous ce rapport, dignes de leurechantillon feminin ; pour se pre- 
senter devant nous avec tous lours avantages, ils avaient revGtu 
des gantouras teintes d’une fa$on assez primitive par l’indigo du 
Soudan ; la pluic qui etait tombee depuis quelques jours avait de- 
teint retoffe, qui avait peint en bleu le corps et le visage de nos 
Touareg. Or, un Targui ne se lave jamais, par principe, et cette 
singulikre teinturc n’a dft disparaitre qu’avec le temps. 
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Nous etions venus camper syr les bords du lac pour 
y attendre la rAponse d’Hadj-Ikhenoukhen, le princi- 
pal chef des Azdjer, aux lettres que lui avaient Acrites 
le colonel. Nousy sejournAmes cinq jours dans l'espoir 
de voir arriver enfin un message qui nous permit de 
continuer notre route vers RhAt. Car, il ne fallait plus 
nous le dissimuler, tant que nous n’aurions pas recu 
du vieux marabout l’autorisation de continuer notre 
voyage, nous ne pouvions songer a aller plus loin. 

Hadj-Ikhenoukhen est, en effet, le seul veritable 
chef des tribus Azdjer; seul il jouit d’une influence 
serieuse et incontestee ; presque centenaire, il joint a 
l’autoritA de l’age celle du caractAre sacrA que la cre- 
dulity des indigenes attache a la personne des mara- 
bouts. C’est par son intermAdiaire que les tribus toua- 
reg recoivent le mot d’ordre du gouvernement turc, 
transmis directement A Ikhenoukhen par les reprAsen- 
tants du commandeur des croyants a Tripoli ; c’est 
grAce a lui et avec sa complicity, que la garnison tur- 
que dont la prysence A RhAt venait de nous Atre rAvA- 
lee avait pu s ’installer paisiblement, sans rAsistance et 
sans bruit ; et c’est encore grAce a lui que la marche 
de la mission se trouvait ainsi arrAtAe par les difficul- 
tes que nous avons exposees plus haut. 

Pourquoi ne rApondait-il pas ? D’ou venait son he- 
sitation ? Quelle ytait la cause de ses retards ? Hadj^ 
4khenoukhen obAissait & videmment a d’autres prAoccu- 
pations que les chefs inferieurs auxquels jusqu’alors 
nous avions eu affaire ; sans doute, il avait cru devoir 
soumettre aux agents du gouvernement turc a Tripoli 
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les communications du chef de la mission ; ceux- 
ci en refereraient A leur souverain, qui peut-<Hre 
lui-m6me aurait A prendre l’avis dune nation amie ; 
tout cela pouvait durer indefiniment et se conclure par 
un refus pur et simple de consentir a notre passage. 

Fallait-il payer d’audace, et, sans attendre da vantage 
une reponse qui n’etit pas tant tarde, si elle eilt dA Atre 
favorable, passer outre et continuer notre route? Si 
nous eussions 6t6 organises militairement (4), si, au 
lieu de nos sokhrars chambaa, nous eussions eu pour 
dirigerla caravane des chameliers-soldats,commeceux 
dela Smala de Laghouat; si,en un mot, nous eussions 
ete en 6tat de mettre en ligne, en cas de besoin, deux 
cents hommes habitues au maniement des armes, dis- 
ciplines, parfaitementsArs; si, d’autre part, les instruc- 
tions ministcrielles eussent autorise le colonel Flatters A 
prendre telle attitude que les circonstances exigeraient, 
et k renoncer, si la n£cessit6 le commandait, k pour- 
suivre par les voies pacifiques Taccomplissement de son 
entreprise, peut-&tre eAt-ce £t£, en effet, la voie la plus 
sage, la plus prudente et la plus utile k la fois. Mais, 
dans les conditions ou nous nous trouvions, il 6tait im- 
possible de s’arr&ter k ce parti. Chaque jour amenait 
aux environs du camp de nouvelles tribus qui s ’ins- 
tallaient A quelque distance de nous, moins pour nous 

(1) Nous avions emporte cent fusils Gras, esp6rant pouvoir former 
parmi nos Chambaa une troupe assez discipfinde pour on fetre ar- 
m6e sans danger; il fallut renoncer h cette esp6rance; les fusils 
furent envcloppes dans des tellys et no quitt&rent plus le dos des 
charaeaux qui les portaient. 
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faire honneur que pour nous surveiller, et tirer de nous 
quelque present. Leur langage exprimait toujours les 
meilleures dispositions; A les entendre, le pays nous 
Atait ouvert, et nous ne recevrions que le meilleur 
accueil, partout ou il nous plairait de nous rendre ; mais 
A ces assurances amicales s’ajoutaient toujours l’ex- 
pression de reserves formelles, en ce qui concernait la 
decision d’lkhenoukhen, qu’on nous representait main- 
tenant comme le seul souverain et maitre du pays, et, 
en outre, des demandes de cadeaux incessantes. 

Nous commencions A voir distinctement les vAri- 
tables intentions dans lesquelles les Azdjernous avaient 
engages A pAnAtrer sur leur territoire, et attires dans 
la direction de RhAt. II s’agissait pour eux d’acca- 
parer A leur profit, au detriment des Hoggar, leurs 
voisins et leurs rivaux, une proie qu’ils savaient riche 
et qu’ils esperaient trouver facile. Les rAcits des Cham- 
baa, et diverses circonstances qui les avaient frappAs 
pendant leur sejour parmi nous et depuis qu’ils Ataient 
entres en relations avec la mission, les avaient appa- 
remment dAtournAs de l’idee de nous enlever de vive 
force ; mais ils n’avaient pas renonce au dAsir de nous 
dApouiller de tout ce que nous avions apportA, et ce 
qu’ils n’osaient nous prendre dun coup, et de haute 
lutte, ils espAraient bien nous contraindre A le leur 
abandonner peu A peu. Des qu’ils furent rAunis en 
force dans le voisinage du lac, cernant en quelque 
sorte notre camp, ils se sentirent maitres de la situa- 
tion, et ce sentiipent percait A chaque instant dans leur 
langage eMeur attitude, quelque soin qu’ils prissent 
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de r&terer A chaque occasion leurs protestations d’a- 
mitie. Leurs exigences devenaient telles que nous en 
etions reduits A tenir nos cantines presque continuelle- 
ment closes, et a cacher tout objet de quelque valeur 
que nous pouvions vouloir conserver. Gombien de fois 
ai-je vu penetrer dans ma tente, la lance A la main, 
un de ces bandits, en quAte de butin? II jetait les yeux 
autour de lui, et me demandait le premier objet qui, 
pour un motif quelconque, avait eu le deplorable pri- 
vilege d’exciter sa cupidite ; et il fallait voir de quel 
ton impArieux, de quel air d’autoritA il formulait sa 
requAte ; il semblait qu’il fit violence A son caractAre en 
consentant A demander ce qu’il considerait comme son 
du, son bien, sa proie, et certainement la contrainte 
qu'il s’imposait pour n’employer ni la menace ni la 
force Atait Agale A celle que je m’imposais A moi-meme 
pour rAsister A la tentation de lui faire payer cher son 
insolence. 

Dans la situation critique ou nous nous trouvions, 
obligAs de faire bon visage A ces h6tes incommodes, . 
qui n’attendaient qu’une occasion pour devenir des 
ennemis dAclarAs, nous ne pouvions que subir leurs 
exigences, et nous laisser exploiter par ces maraudeurs 
voraces qui vivaient A nos dApens, et dont le nombre 
grandissait sans cesse, jusqu’A ce qu’une circonstance 
dAcisive nous permit de continuer notre marche en 
avant, ou nous obligeAt A revenir sur nos pas ; car, 
d’espArer trouver un accueil plus loyal de la part des 
Hoggar, il n’y fallait pas songer. Entrer maintenant 
en pourparlers avec Ahitaghen, tAcher de nAgocier avec 
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lui le passage sur son territoire, apres avoir 6chou6 
dans nos premiers desseins, etait devenu k peu pres im- 
possible, et ne pouvait avoir d’autre resultat que denous 
contraindre k de nouveaux sacrifices, que l’etat actuel 
de nos ressources ne nous permettait plus de faire. En 
nous voyant p^netrer sur son domaine par le pays des 
Azdjer, Ahitaghen comprendrait trop ais^ment les 
motifs qui nous obligeaient k nous adresser a lui, il 
abuserait sans scrupule de la n^cessite qui nous y for- 
cerait, et nous aurions definitivement rompu avec les 
Touareg Azdjer, sans utilite qt sans resultat. 

Dix des Ifoghas qui nous avaient accompagn^s au 
lac Menghough, et s’etaient engages k nous servir de 
guides, etaient partis sous pretexte d’aller chercher 
dans leurs campements les vivres dont ils auraient be- 
soin pendant la campagne; ils ne revenaient pas et ne 
donnaient pas signe de vie ; une vive inquietude se 
manifestait parmi nos Chambaa, qui commencaient k 
dire tr&s haut que tout etait perdu, et que nous allions 
devenir la proie des Touareg, et, dans l’attente d’une 
catastrophe, cherchaient deja, en politiques habiles 
mais peu scrupuleux, k faire alliance avec nos futurs 
vainqueurs. Je ne puis affirmer qu’ils en etaient arrives 
k traiter de leur trahison, et a marchander le prix de 
leur defection ; mais il est certain qu’ils prenaient leurs 
precautions pour etre appeies au partage de nos de- 
pouilles. Peu k peu, des soffs s’etaient formes parmi 
eux, on parlait bas, on semblait s’organiser en vue 
d’un evenement prochain ; chaque jour, les sokhrars 
chambaa, sous un pretexte quelconque, portaient leurs 
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campements un peu plus loin de nos tentes, tandis que 
les quelques Beni-Tour qui nous avaient suivis s’e- 
taientdnsensiblement rapproches, comme pour veiller 
sur nous. 

Tous ces symptOmes £taient trop graves pour passer 
inapercus, et n£cessitaient une action rapide et ener- 
gique. 

Le colonel Flatters le comprit, et, tout k coup, donna 
l’ordre de recharger les chameaux et de se mettre en 
route. Nous primes la route du sud, contournant le 
lac Menghough pour redescendre de l’autre c6te dans 
la plaine; mais k peine avions-nous parcouru cinq cents 
metres, que nous nous trouvames en presence d’une 
centaine de Touareg, ranges en bataille, la lance en 
arr£t, et paraissant r£solus k nous disputer le passage. 
Les Touareg s^taient organises, avaient £lu des chefs, 
et semblaient disposes k accepter le coinbat. 

II fallut nous arrSter et dresser de nouveau notre 
camp. 

M. Le Chatelier, envoye en parlementaire auprds 
des Azdjer* revint accompagne des chefs que ceux-ci 
s'etaient choisis; ces chefs d£clar6rent au colonel, de 
la manure la plus formelle, que, tant que Hadj-Ikhe- 
noukhen ne nous aurait pas autoris^s k marcher en 
avant, ils s'opposeraient a notre depart. 

CT6tait clair, precis, formel; la situation se dessinait 
aussi nettement que possible : les Touareg nous consi- 
deraient comme leurs prisonniers. 

On s’Stonnera, sans doute, que cent Touareg k peine 
se soient crus assez forts pour prendre tout & coup 
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cette attitude hostile qu’ils avaient jusque-l& soigneu- 
sement eherche A dissimuler. Ge phenom£ne tenait a 
plusieurs causes. 

Tout d'abord, rien n’est plus malaise que de savoir 
dans ces regions & combien d’ennemis on a rgellement 
affaire ; ceux qu’on voit sont bien moins nombreux 
que ceux qu’on ne voit pas. Les Touareg ne connais- 
sent pas les distances : pour leurs mehara, cinquante, 
cent kilometres ne sont rien ; et au premier signal, 
tons les Azdjer compris dans un rayon de vingt ou 
trente lieues pouvaient, en quelques heures, nous 
tomber sur le dos; nous le vimes bien, les jours sui- 
vants, quand nous reprimes la route de l’Alg^rie; 
plus de six cents hommes dtaient echelonn^s le long 
de notre chemin, n’attendant qu’un ordrepour se rallier 
et se jeter sur nous. 

D’autre part, ainsi que nous l’avons dit plus haut, 
Touareg et Ghambaa avaient fraternise, et peut-6tre 
I’ennemi etait-il en droit de compter, au moment de 
l’attaque, sur la defection d’une partie de nos sokhrars ; 
k Ja trab ison leur est familiere, et le moral de nos 
hommes etait trop atteint pour qu’ils ne pr&tassent pas 
l’oreille aux propositions qui avaient dft leur Gtrefaites. 

Enfin, le moment etait d^cisif : il fallait ou nous lais- 
ser passer, ou livrer bataille. 

De toute maniere, quoi qu’il put arriver, nous de- 
vions &tre fixes d’une maniere positive sur les v6rita- 
bles intentions des Touareg, et le sort qu’ils nous r6- 
servaient. C’^tait ce qu’avait voulu le colonel, en 
faisant mine de reprendre la route ; sa demarche avait 
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reussi, et nous savions desormais a quoi nous en tenir. 

Le colonel Flatters entra imm^diatement en pour- 
parlers avec les chefs ennemis, et entama avec eux une 
s6rie de conferences qui durerentquarante-huit heures, 
pendant lesquelles il ne prit aucun repos. 

A Tissue de ces conferences, il reunit en conseil de 
guerre tous les membres de la mission, et leur fit, avec 
la plus grande simplicity, l’exposy de la situation. 

Il etait impossible de songer a passer de vive force ; 
la mission n’etait pas organisee de manidre A pouvoir 
s'exposer a travers le pays, sans le consentement de ses 
habitants ; d’autre part, nos ressources s’6puisaient, 
et, en prolongeant davantage notre s£jour pres du lac 
Menghough, nous ne pouvions qu’aggraver notre posi- 
tion; outre que le nombre des ennemis grandissait a 
chaque instant, de jour en jour aussi les chances de tra- 
hison devenaient plus redoutables; Hadj-Ikhenouklien 
se jouait de nous, ou bien attendait lui-m£me des 
instructions qui ne pouvaient lui parvenir avant un 
mois au moins. Enfin, tout semblait indiquer que nous 
allions £tre attaqu^s, et nous n’etions pas en mesure 
d’accepter la bataille. Il fallait done partir, revenir sur 
nos pas, et aller nous ravitailler, soit a Ouargla, soit en 
tout autre lieu du territoire algerien, avant de songer 
a pousser plus loin notre entreprise. 

Quand il eut fi ni de parler, chacun de nous k son 
tour formula son avis, et, k Tunanimite, il fut decide 
que le lendemain, dds l’aube, le convoi se remettrait en 
marche et se dirigerait par Ouargla vers Laghouat, 
pour se rayitailler; de plus, le colonel 6crirait & Ahi- 
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taghen. chef des Hoggar. pour lui demander si, le cas 
echcant, il consentirait a nous ouvrir le passage sur 
son territoire, lursque la mission reprendrait ses tra- 
vaux. 

En eomme, il fallait battre en retraite, et renoncer, 
an moins pour le moment, a poursuivre notre entre- 
prise. En sortant du conseil, nous pleurions des larmes 
de rage. 

Nous nous oecupons des preparatifs de depart, nos 
sokhrars reparent les btits des chameaux et remplissent 
nos barils et nos guerbas de la provision d’eau n6ces- 
saire a la route. 

Ccci se passaitle mardi, 20 avril. 

Pendant la nuit, comme jetais charge de la garde 
du camp, je vis venir & moi le colonel. 

— fttes-vous stir, me dit-il, de vos hommes du ba^ 
taillon d’Afrique ? 

— Oui, lui repondis-je, ils feront ce qui leur sera 
commande. 

— Eh bien, demain, avantle jour, vousferez charger 
les chameaux, et le convoi se mettra en route sans 
bruit pour sortir des dunes et gagner la plaine; que 
tout se fasse aussi rapidement et aussi silencieusement 
que possible. Le capitaine Masson, vous et vos hommes, 
formerez l'arricre-garde ; si les Touareg veulent nous 
poursuivre, vous vous arreterez a l’entrde du dgfilg, et 
vous y tiendrez cotite que cotite jusquA ce que le convoi 
soit en stirete. Faites-vous tuer an besoin jusqu’au der- 
nier, pourvu que le convoi passe. 

Vers quatre heures du matin, j’allai reveiller lecapi- 
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taine Masson, et bientot apres les chameaux ytaient 
charges et commencaient a descendre les contreforts 
de la dune. Nous rest&mes au poste qui nous avait yty 
assigife jusqu’A ce que le dernier chameau etityty pren- 
dre son rang dans la plaine, et, quand le jour parut, 
nous etimcs la satisfaction de voir la caravane s’yioi- 
gner dans les prairies de l’oued Tidjoudjelt. 

A leur r6veil, les Touareg n’apercevant plus le 
camp, commenc^rent a s’agiter en desordre, comme 
des hommes surpris a l’improviste ; ils couraient de 
l’un a l’autre, s’interrogeant, semblant attendre un 
mot d’ordre qu’ils ytaient etonnds de ne pas recevoir ; 
ils cherchaient leurs chefs, qui ytaient devenus introu- 
vables, et paraissaient ytonnes de ne voir aucun d’eux 
venir se mettre a leur tete. C’est k la confusion qui 
r£gna tout d’abord parmi eux, que nous dumes de n’£tre 
pas attaqu^s, et de pouvoir rejoindre le convoi sans 
coup ferir. 

Pendant les conferences qu’il avait eues la veille 
avec les chefs Azdjer, le colonel, devinant bien & leurs 
propos qu’une attaque de leur part ytait inevitable et 
imminente, et d£sesp£rant d’obtenir leur concours, sfe- 
tait decide a acheter leur neutrality ; c’est pour cela 
que, lelendemain matin, quand les Touareg, envoyant 
filer la caravane, sfetonn£rent de ne pas recevoir l’or- 
dre de nous barrer le chemin, et cherclferent tout au- 
tour d’eux ceux qui devaient leur donner le signal de 
l’attaque, ceux-ci ne se trouv£rent plus ; ils avaient 
profife de la nuit pour s’yloigner, emportant jlans le 
desert le prix de leur trahison. 



VII 


LE RETOUR — DU LAC MENGHOUGH A LAGHOUAT 
— LE MZAB 


Les Touarcg avaient laisse echapper l’occasion qui 
s'etait oflerte de nous livrer bataille. Nous marchions 
maint *nant le long de l’oued Tidjoudjelt, dans une 
vaste plaine ou nos armes nous assuraient une supe- 
riority incontestable. Ils firent, comme on dit, centre 
mauvaise forlune bon coeur, et sembierent prendre 
leur parti du renversement de leurs projets. 

Abdelhakem et six liommes de differentes tribus nous 
rejoignirentet vinrent faire route avec nous, les autres 
s’eioignerent peu & peu, par petits groupes, un peu pe- 
nauds, non sans etre venus nous faire leurs adieux. Ils 
comprenaient tr^s bien que nous avions fort mauvaise 
opinion de leur loyaute, et que notre retraite etait la\ 
consequence des defiances que leur cupidite insatiable 
et leur mauvaise foi nous avaient inspires, et ils expri- 
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maient hypocritement leur regret de nous voir partir 
sous une impression defavorable ; chacun d’eux dAplo- 
rait que l’avidite excessive de ses compatriotes nous eAt 
reduits A la nAcessitA d’aller si t6t chercher en Algeria 
de nouvelles ressources, et protestait de son dAsintA- 
ressement personnel ; mais nous Ations edifies sur la va- 
Jeur de ces protestations : c’etait de ces dAsintAresse- 
ments particuliers qu’Atait faite la rapacity universelle 
A laquelle nous avions AtA en proie, et de ces sympathies 
individuelles qu’Atait composAe l’hostilite A peine dissi- 
mulee devant laquelle nous avions dA interrompre notre 
voyage. On devine facilement avec quelle froideur ces 
demonstrations etaient accueillies par les membres de 
la mission, qui avaient sur le cceur tant de griefs lAgi- 
time» contre les Touareg, et ne leurs pardonnaient pas 
leur conduite deloyale et leurs projets avortAs (1). Nous 
savions maintenant ce que valaient, leurs paroles, et 
nous ne nous laissions pas endormir dans une sAcuritA 
que nous avions le droit de croire trompeuse. 

G’est ainsi que peu A peu nous avions invitA la 
troupe qui nous suivait A prendre congA de nous, et A 
nous Apargner l’honneur quelle voulait nobs faire en 
nous escortant ainsi ; la plus grande vigilance prAsidait 
A la garde du camp, et ordre avait AtA donnA A nos 
hommes de s’Acarter le moins possible du convoi. 

(1) Voyant qu’ils n’avaient plus de cadeaux k attendre do nous, 
ils nous vendirent, avant de nous quitter, leur propre ddfroque ; c’est 
alors que quelques-uns des membres de la mission ont pu se pro- 
curer des sabres, des lances, des boucliers, des poignards, des bra- 
celets, etc. 
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Cepondant, je no pus resister au plaisir de forcer un 
couple d onagres que nous rencontrAmes dans l’oued 
Tidjoudjelt. Cette course fit une heureuse diversion aux 
tristes preoccupations qui m’assidgeaient, et je me 
livrai avec ardeur A fentrainement d’une chasse aussi 
rare (1). 

Je ifai pas l’intention de dAcrire jour par jour, les 
nombreuses dtapes quil nous fallut faire pour revenir 
sur nos pas. Outre que, suivant presqu’invariablement 
la route par laquelle nous rftions venus, nous ne ren- 
contrames que des lieux d£crits dans les premieres par- 
ties de ce recit, le relour ne fut signals que de peu d'in- 
cidents notables. 

Partis du lac Menghough le 21 avril, nous suivimes 
d’abord le thalweg de l’oued Tidjoudjeld, puis nous*p6- 
n^trAmes dans l’oued Samon, etvinmes camper, le 25, 
pres du puits d’Ain el Hadjadj, et le 26, A Tebalbalet. 

Le jour de notre arrivee A Tebalbalet, un terrible oura- 
gan soufflant de fouest commenca A nous assaijlir vers 
neuf heures du matin, et se prolongea jusqu’A la nuit 
avec une telle force, que les chevaux et les chameaux,. 
aveuglAs par une pluie de sable, pouvaient A peine 

(1) L’onagre n’est pas sauvagc ; les musulmans professent un 
grand d4goAt pour sa chair impure, et les Touareg ne le chas- 
sent pas. 

Nous tu&mes d’un coup de fusil un de ces animaux, et il nous 
fut impossible soit d'en faire couper un quartier pour notre diner, 
soit m£me de le faire transporter au camp. 

L’allure des onagres est lente, et nous les forcions aisdment au 
petit galop de chasse ; le capitaine Bernard et moi en suivimes un 
longtcmps de fort pres & cette allure, dans l’espoir de le prendre 
vivant. 
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resister a la violence de la temp&te, etque nous-m^mes 
parvenions difficilement a les diriger et a les maintenir 
dans la direction que le convoi devait suivre; arri- 
ves aupres du puits, tous nous efforts pour etablir le 
camp rest^rent inutiles, et ce ne fut qu a la nuit noire 
que nous ptimes enfin prendre quelque nourriture, et 
trouver le repos dont nous avions grand besoin. 

Nous sejourn&mes le lendemain a Tebalbalet; c’est la 
que nous recumes les adieux de deux Touareg Aouelim- 
minden qui nous avaient accompagn^s depuis Ouargla 
en qualite de sokhrars. Ces deux liommes, faits prison- 
niers par les Chambaa dans une expedition malheu- 
reuse dirigee par leur tribu contre cesderniers, etaient, 
pour ce motif, detenus a Ouargla, quand la mission vint 
s’y organiser. Us accepterent avec plaisir l’offre de nous 
suivre, et nous leur devons cette justice, qu’ils se dis- 
tinguerent de nos autres sokhrars, notamment des 
Chambaa, par leur exactitude, leur obeissance et leur 
fidelity 

De peur d’etre victimes des habitudes de brigandage 
des Touareg Azdjer, ils avaient refuse de nous quitter 
pendant notre sejour aux bords du lac Menghoug, et 
ils avaient prefere nous accompagner jusqu’a ce que les 
derniers de ceux qui nous avaient escortes fussent re- 
tournes dans leur campement, pour n’etre point atta- 
ques et pilies dans le voyage qu’ite allaient entreprendre 
pour rejoindre leur tribu (1). 

(1) Ces Touareg 6taient nos meilleurs sokhrars, travailleurs infa- 
tigables, les premiers et les deruiers k la besogne, paisibles, obdis- 
sants et ne se plaignant jamais. Quand plus tard on organisera des 
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En leur rendant leur liberty, le colonel Flatters, en 
recompense de leurs services, leur fit cadeau d’un cha- 
meau pour porter leur mince bagage jusqu’aux Campe- 
ments de leur tribu. De leur c6tE, ils surent nous tE- 
moigner leur reconnaissance avec une simplicity digne, 
sous laquelle percait une rEelle et sincere Emotion. 

Chose singuliEre, ces deux hommes, dont nous avions 
eprouve le dEvouement, qui ne se sEparaient de nous 
qu avec des marques d’attachement non Equivoques, 
avaient Tun envers lautre des defiances poussEes aux 
derniEres limites. L’un d’eux ayant demandE au colonel 
de lui faire don d’un pistolet, l’autre intervint, et de- 
manda en grace que si 1’arme Etait remise k son cama- 
rade, il fiU, lui, charge des munitions. 

II craignait de se trouver seul et dEsarmE dans le dE- 
sert cote a cOte avec son compatriote, qui, dans sa 
pensEe, ne se fdt pas fait scrupule de l assassiner, pour 
le dEpouillcr de ses hardes et de son argent. 

Le colonel fit droit a sa demande, et nous les vimes 
s’eloigner, l’un portant le pistolet, l’autre la poudre et 
les balles. 

caravanes dans le Sahara, par exemple pour relier par un service 
rcgulier In Salah et Timbouctou, c’est parmi ces Touareg qu’il fau- 
dra, autant que possible, chercher k recruter les sokhrars, et mEme 
les bachamars. Je crois qu’on les amfcnerait sans trop -d’efforts k 
entrcr k notrc service ; ce serait pour eux un moyen d’existence 
qu’ils ne repousseraient pas longtemps. 

Le plus grand dEfaut do nos deux sokhrars etait une yanitE im- 
mense ; gens de petite tente, ils cherchaient k se faire passer pour 
de grands personnages, et, dans cc but, s’affublaient d’ordinaire 
de turbans monstrueux, qu’ils s’empressaient d’ailleurs de faire 
disparaltre quand nous nous rencontrions avec d’autrcs Touareg. 
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De Tebalbalet, nous nous dirigeames vers El Biodh 
par la voie la plus courte, sans passer par Temassinin, 
que nous navions plus d’int£r&t a visiter de nouveau. 

Franchissant le massif de dunes qui nous s£pare de 
1‘oued Igharghar, nous rentrons dans le gassi, fort large 
en cet endroit, et dont le sol pierreux est d’une nudity 
et d’une aridity d^solantes. Apres lavoir suivi pendant 
deux jours, le convoi gravit les berges des contreforts 
rocheux qui enserrent le lit du fleuve, s’engage dans un 
fond raving percd dans les dechirures du roc, et apres 
une marche fatigante sur un des plateaux de ha- 
mada qui av # oisinent la sebka, arrive le 2 mai a 
El Biodh. 

Depuis quelques jours, la pluie etait tomb£e presque 
constamment, peu abondante, mais assez cependant 
pour rafraichir l’atmosphere, et rendre moins dure que 
nous ne l’avions craint cette seconde travers£e du gassi 
et des plateaux rocheux des environs d’El Biodh. 

Pendant la premiere partie du voyage, nous n’avions 
pu reconnaitre le cours de l’lgharghar, et c’est seule- 
ment d’apres les renseignements recueillis de la bouche 
de nos guides, que la direction et les caracteres gen£- 
raux du gassi de Mokhanza nous etaient connus. D’apres 
ces renseignements, l’examen g^ologique et topogra- 
phique de l’oued senblait devoir 6tre d’une importance 
considerable, au point de vue de l’etablissement d’un 
chemin de fer transsaharien, et l’oeuvre de la mission, 
interrompue d£j& par les 3v6nements que nous avons 
racont£s, eftt 6t6 incomplete, dans les limites m^me 
ou les circonstances nous avaient obliges k la restrein- 
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dre, si nous n'etissions rapports, sur la constitution 
physique et g£ographique du gassi de Mokhanza, de$ 
donnSes exactes, resultant d ’observations directes. 

Mais au dire des indigenes, il n’existait qu’un puits, 
et encore peu abondant, dans toute l’6tendue,du 
et, d6s lors, un convoi considerable, comme celui qua 
nous trainions a notre suite, ne pouvait s’y aventure* 
sans courir & une mort certaine. 

II fut done r£solu que trois des membres de la miafS 
sion, accompagnes d’un convoi 16ger et suffis&mment 
pourvus d’eau et de vivres, chercheraient k gagner 
Ouargla par le gassi, tandis que le gros de la caravans^ 
y retournerait par les chemins d&j& parcourus dans UN 
dune. MM. Bernard, Roche et B6ringer furent ch&rg&f 
de l’entreprise, dont la direction fut confine au premier^] 

Nous pass&mes aupr6s des puits d’El Biodh la jour 
du 3 mai, et, le lendemain, apr£s avoir renouvelg no 
provision d’eau, nous nous remlmesen route, pour rig 
gagner les gassis infcrieurs que nous avions d6j& ] 
courus, tandis que M. Bernard et ses cOmpa 
allaient doubler les caps qui forment I’extr6mit6 de ]$i| 
dune, a l’entr^e de la sebka d’El Biodh, et pdn6ti 
dans le gassi de Mokhanza. ^ 

Ils emmenaient avec eux sept hommes et onze < 
meaux, qui portaient de l’eau pour dix jours et des 1 
vres pour quinze (1). 


(1) On ne peut franchir lc gassi de Mokhanza qu’k une allurt ■ 
trfes rapide ; outre qu’il n’existe qu’un puits dans toute son 6ten- 
due, la v6g6tation y fait prcsqu’absolument defaut et ne fountft 
pas le fourrage necessaire aux cliameaux, tandis que dans les gassis 
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Quant a nous, franchissant les gara qui bordent la 
sebka, nous nous engagions dans le gassi El Adham, 
puis dans le feidj El Beida, ou nous 4prouvions de nou- 
veau les mille souffrances que nous avions eu k subir 
dans ces regions, lorsde notre premier passage; comme 
alors, le vent soufflaiten temp£te du matin au soir, sou- 
levant sur son passage des tourbillons de sable brtilant. 

Les souffrances que nous endurions nous paraissaient 
d’autant plus vives, que nos santes avaient grave- 
ment 4branl£es par les privations de toutes sortes 
auxquelles nous venions d’etre soumis depuis deux mois ; 
nourris presque continuellement de conserves, rgduits 
a boire le plus souvent une eau saum&tre et malsaine, 
nous etions tous plus ou moins an6mi£s, et la dysen- 
terie commencait k s£vir parmi nous; le capitaine 
Masson et moi, qui jusqu’alors avions eu le bonheur 
d’echapper presqu’absolument aux influences perni- 
cieuses du regime auquel nous etions condamn^s, 
commencions a notre tour a en ressentir les atteintes, 
et ces dispositions morbides nous rendaient plus pd- 
nible encore que lors de notre premier passage, la tra- 
verse de cette region maudite. 

Enfin, le 9 mai, nous atteignions Ain Tai'ba, et le 17, 
nous venions camper de nouveau en face d’Ouargla, 
aux pieds de la citadelle de BA-Mendil. 

secondaires, entre El Biodh et Ain Taiba, la dune offre partout le 
drinn en abondance. 

Aussi l’expddition legfcre qui fut chargee do reconnaitre le gassi 
de Mokhanza n’emmena-t-elle que quelques mehara choisis parmi 
les meilleurs, avec lesquels elle 6tait sftre de conserver constam- 
ment une allure deux fois plus rapide que celle du convoi. 
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Avant de quitter Ain-Taiba, le colonel fit partir en 
avant un cavalier A mehari, pour annoncer notre re- 
tour a l’agha d’Ouargla, et le prier d’envoyer & notre 
rencontre une petite provision d’orge; car, si modeste 
que ffit la ration A laquelle nos chevaux Ataient rAduits, 
notre provision tirait A sa fin, et dans l’Atat oil se trou- 
vaient les pauvres bAtes, s’il leur avait fallu passer un 
jour sans orge, je doute qu’elles eussent supportA ce 
jedne. 

A ce moment se place un incident qui faillit avoir une 
certaine gravitA. Le caid des Ghambaa, trop vieux pour 
nous accompagner, avait fait partir son fils avec nous, 
en quaiitA d’homme d’escorte, cavalier A mehari ; le 
caid des Ghambaa Atait, aux yeux de nos sokhrars, un 
personnage important, et son fils, en son absence, hAri- 
tait d’une partie de son autoritA. 

Par malheur, celui-ci, aux trois quarts abruli par des 
exces de tout genre, n’etai-t guere ni digne ni capable 
d’exercer cette autoritA; et bien des fois mAme, sous 
l’influence de la fatigue, sa faible cervelle parut se dA- 
traquer completement. 

Or, il arriva qu’un jour, peu aprAs notre passage A 
Ain Taiba, tandis que nous marchions ensevelis 
sous une terrible tempAte de sable, qui nous aveuglait 
et ne nous permettait pas de songer A nos voisins, le 
fils du caid disparut; le soir, on l’attendit vainement 
au camp, et la nuit se passa sans qu’il fdt de retour. Les 
vieux chefs chambaa, qui avaient allumA des feux 
toute la nuit pour le guider, inquiets de sa disparition, 
vinrent en faire part au colonel, qui immAdiatement 
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lanca a sa recherche plusieurs cavaliers A mehari ; mais 
nous etions dans une region sans eau, ou il Atait im- 
possible de faire halte, et le convoi continua samarche. 

Enfin, le soirdu second jour, nous fOmes rejoints par 
un de nos cavaliers qui nous annouca que le fugitif 
Atait retrouvA, aprAs une recherche des plus penibles ; 
le vent avait effacA la trace des pas de son mehari dans 
le sable, et un moment on avait dAsespArA de le ren- 
contrer dans ces # parages deserts. 

Quand on le retrouva, il etait temps; dAjA l’halluci- 
nation de la soif commencait a le posseder; il avait mis 
pied A terre et marchait A l’aventure, trainant sa mon- 
ture par la bride, et repondit, quand on laborda, qu’il 
suivait une deesse, dont il entendait la voix l’appeler 
dans un lieu enchanteur; quelques heures plus tard, 
ajouta le Ghambi, e’en Atait fait de lui : on n’aurait plus 
trouve que son cadavre. 

Notre homme revint vers le soir, et peu A peu tous 
les cavaliers envoy As A sa recherche rejoignirent le 
camp ; ils avaient parcouru pendant ces deux jours des 
espaces immenses, sans s’arrAter un moment, et suc- 
combaient A la fatigue; un Chambi dAjA vieux se trou- 
vait dans un tel Atat d’Apuisement, qu’aprAs avoir fait 
coucher son mehari, il lui fut impossible de quitter la 
selle, et il fallut l’enlever comme un enfant. 

Cette journAe devait Atre fertile en AvAnements. Pres- 
qu’en mAme temps que nous, arrivait A notre camp un 
cavalier de I’agha d’Ouargla, chargA d’un volumineux 
courrier. Il y avait quatre mois que nous Ations sans 
nouvelles des n6tres, et on peut juger de l’Amotion avec 
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laquelle chacun se precipita sur les lettres qui lui 
etaient destinees: pendant ces quatre mois, ou nous 
avions ete prives de toute communication avec nos pa- 
rents et nos amis, que s'etait-ilpass£? Quels £veneinentg 
s'etaient accomplis en France ? En un instant, le camp 
se trouva plonge dans le silence; tandis que les mem- 
bres de la mission d£voraient avidement les lettres et 
les journaux qu’ils venaient de recevoir, les sokhrars 
eux-m£mes restaient devant eux, bouclie bAante, jetant 
sur eux des regards anxieux, ou preSsaient de ques- 
tions le messager de l’agha qui ne savait auquel enten- 
dre. Les chameaux. qu’on oubliait de dgcharger, et 
qui ne comprenaient rien A cette sc£ne, commencaient 
k exprimer dans leur langage, leur impatience d’etre de- 
barrasses de leurs fardeaux et conduits au pAturage. En 
un instant, le sol est jonche de journaux, d’enveloppes 
de lettres, sans doute bien £tonn£s de se trouver 1A. 

Enfin, on revient k la realite : le camp se dresse ; on 
se communique les nouvelles qu on a recues; le cours 
des idees s’est modifie, la conversation s’en ressent; 
on a retrouve quelque chose de la patrie. Le soir, le 
diner se passe avec une gaiete qu’il avait depuis long- 
temps perdue; de nos verres remplis d’eau saum&tre, 
nous portons un toast k la France, et quand vient 
l’heure du sommeil, nous avons presque oublig les 
Touareg, dej& loin derriere nous. 

Le lendemain, nous nous remettons en route ragail- 
lardis; nos chevaux, qui ont mangg de lorge A sati£t€, 
partent d’un pas altegre, et semblent comme nous avoir 
h&te de rentrer dans la vie civilisAe. 
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Le 17 mai, nous campions dans la sebka d’Ouar- 
gla (1). 

Nous y trouv&mes MM. Bernard, Roche et Beringer, 
qui nous y attendaient depuis quatre jours. 

Leur voyage s’etait eflectue sans encombre, et ils 
rapportaient de leur expedition un plan du gassi de 
Mokhanza, destine k tenir une place considerable 
parmi les documents oh sont renfermes les resultats 
des travaux de la mission Flatters. 

Le colonel avait hate de gagner Paris, pour y 
0 rendre compte des evenements qui s’etaient accomplis, 
expliquer les faits qui avaient motive son retour, 
exposer ses projets, et solliciter les nouveaux credits 
qui allaient lui etre necessaires pour continuer son en- 
treprise. 

Desle lendemain de notre arrive k Ouargla, il prenait 
le chemin de Laghouat, nous laissant le soin de regler 
les comptes de nos sokhrars et de pourvoir k la garde 
de nos chameaux et de notre materiel (2). 

Lorsqu’apres les incidents qui avaient determine 
notre depart du lac Menghough, la necessite de rentrer 
en Algerie pour nous y ravitailler avait ete reconnue, 

(1) Les fosses de la ville 4taient k sec, et le temps r6gnait dans 
Ouargla. 

Les habitants avaient dressd leurs tentes dans les environs, et 
l'agha s’4tait install e k Bk-Mendil. 

(2) On laissa k la garde du caid de Negoussa ceux des chameaux qui 
parurent propres k faire partie de la caravane, lorsque la mission 
recommencerait ses travaux ; une grande quantity de bagages, no- 
tamment les marchandises destinies k 4tre 4cliang6es dans le Sou- 
dan, furent deposees dans la kasbah d’Ouargla. 
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la question s'etait elevee de choisir k cet effet le point 
• le plus favorable parmi les diverses stations de notre • 
frontiere algerienne, et Laghouat avait paru etre celui 
de nos postes militaires qui devait presenter les plus 
grandes ressourees ; il avait ete decide, en conse- 
quence, que la prochaine expedition partirait non plus 
de Biskra, mais de Laghouat, ou elle trouvrait plus de 
facilites pour s’organiser (1). 

Apr6s trois jours consacres k payer tout notre monde, 
et k envoyer k Negoussa une partie de nos chameaux, 
qui devaient y demeurer sous la garde du cheik, nous 
quittames Ouargla, le 20 mai, avec le reste de la cara- 
vane, pour gagner Laghouat par le Mzab. 

Nous avons raconte, au debut de notre recit, que 
jadis, k une epoque qu’il est difficile de determiner avec 
quelque exactitude, un schisme religieux s’etant eleve 
parmi les tribus qui frequentent les parages d’Ouargla, 
les dissidents, contrainfcs de fuir, s’etaient refugies 
d’abord au sommet de la gara Krima, et avaient tente 
de s’y installer; mais que, bientOt, leur retraite ayant 
ete emportee d assaut, ils durent s’enfuir dans le desert 
apres un combat sanglant. 

11s sarr&terent a quatre jours de marche, dans un 
massif de rocs d’aspect irregulier, sillonne de ravins 
profonds, absolument aride et nu (2), au milieu du- 

(1) Ouargla depend du cerclc de Laghouat; et Ouargla devant 
fetre egalement pour nous un centre d’organisation, il dtait n&tnrel 
de fixer k Laghouat le lieu de notre ravitaillement, plutdt que de 
retourner k Biskra. 

(2) Ce massif de rocs s’appelle la sebka du Mzab, c’est-k-dire le 
filet , le r£seau du Mzab. Le mot sebka s’emploie ainsi pour d6si- 
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quel ils s’etablirent. Avec une Anergie et une perseve- 
rance admirables, ils creuserent des puits, bAtirent 
des villes et les entourerent de murailles. Quand on 
voit la multitude des puits qu’ils ont fini par ouvrir 
presque A chaque pas, pour aller chercher la couche 
d’eau souterraine A 80 metres du niveau du sol, les 
maisons nombreuses et solides qu’ils ont edifiees, les 
fortifications qu’ils ont eievees, non sans art, pour se 
mettre A l’abri d’un coup de main, on ne peut s’empA- 
cher de rendre hommage aux efforts qu’il leur a fallu 
accomplir pour fonder un etablissement sta* et durable, 
dans les conditions o A les circonstances les avaient 
places. 

Dans un pays rocheux, prive d’eau, oA ne se rencon- 
tre pas un pAturage, on se demande comment, au debut 
de leur installation, ils purent venir A bout de subsister 
d’abord, et de creer ensuite les sept villes, aujourd’hui 
habitees par une population nomibreuse et active, qui 
composent leur domaine. 

Prives des ressources du sol, ne pouvant devenir ni 
cultivateurs ni bergers, les Mzabites sont devenus com- 
mercants; et peu A peu, ils ont accapare le monopole 
du negoce dans la plus grande partie de nos possessions 
algeriennes; ce sont, en quelque sorte, les Auvergnats 
de l’Afrique. Gomme ceux-ci, chassis' de leur pays 
natal par lapauvretS mAme de son sol, ils partent dAs 
que leurs forces le leur permettent, pour aller exercerde 
ville en ville mille petits commerces, vivant de priva- 

gner les regions accident4es par des mouvements profonds du sol, 
qui ne pr6sentent aucun systAme gdographique nettement dAfini. 
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tions, supportant les mauvais traitements, les injures 
des Arabes, et gardant toujours au fond de leur coeur 
le souvenir de leur inhospitalidre pairie. 

Le plus souvent, arrive k l’dge d’homme, le Mzabite 
se marie; puis, apres quelques jours consacrds A ses 
amours, il part, laissant sa femme k la garde de ses 
parents. 11 revient au bout de dix ou quinze ans, ayant 
amassd un petit pecule qui lui permet de nourrir sa 
famille, et commence alors seulement a prendre quelque 
repos. 

Les Mzabites sont, de la part des Arabes cultivateurs 



Les viiies de Melika et Beni Isguen Yues de Ghard&Ia. 


ou nomades, l’objet d’un mdpris profond, inspird a la 
fois et par leur prdtendue hdtdrodoxie religieuse, et 
par les humbles industries auxquelles les condamne 
leur pauvretd; un proverbe bien connu considdre le 
meurtre d’un Mzabite com me un acte encore plus 
agrdable k Dieu, que celui d’un Roumi ou m&me d’un 
Juif. 

Gomme tous les sectaires persdcutes, ils se distin- 
guent des autres indigenes par la puretd de leurs 
mceurs et Tobservation rigoureuse des prescriptions de 
leur foi; mais, a la difference des autres fanatiques, ils 
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pratiquent la tolerance; a la verity, cette tolerance ne 
va pas jusqua traiter avec respect la foi des Juifs, qui 
sont rel£gu£s dans un quartier particulier de la ville, 
chaque soir fermy de grilles et de portes ; et lorsqu’ils 
traversent ce quartier, ils ne se g£nent pas pour fumer, 
cracher, et parler haut, ce qu’ils ne se permettraient pas 
de faire dans le reste de la ville ; mais du moins les 
Juifs sont-ils libres de vivre k leur guise, sans dangers 
et sans vexations, sous la sauvegarde des lois. 

En depit de l’accroissement considerable du chififre 
de leur population, qui compte aujourd’hui pr6s de 
trente mille dmes, l’isolement 0C1 les rel^gue la haine 
des indigenes, la pauvrety de leur sol, la tranquillity 
de leurs mceurs, en ycartant toute crainte de voir les 
Mzabites devenir dangereux pour la security de nos 
frontiyres algdriennes, ont permis de leur laisser une 
autonomie grAce & laquelle la conquyte pyse moins sur 
eux que sur tous les autres. C’est ainsi qu’ils consti- 
tuent encore une sorte de rypublique fydyrative jouis- 
sant d’une indypendance presqu’absolue. 

Chacune des sept villes du Mzab a son organisation 
municipale propre, ses lois, ses chefs yius; au-dessus 
de ces autoritys locales existeun conseil,unedjemmaa, 
composye de reprysentants de chacune des villes con- 
fedyryes, qui a charge des intyrGts gynyraux de la 
Rdpublique. 

Ces institutions donnent & la vie politique des 
Mzabites une activity extraordinaire, et les yiections k 
la^ djemmaa sont ordinairement signaiyes par l’explo- 
sion des rivalitys les plus vives entre les divers partis ; 
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et comme leurs villes sont peu distantes les unes des 
autres, il n’est pas rare de les voir ^changer des coups 
de fusil du haui de leurs murailles, fusillade assez 
inoffensive, du reste, et qui fait plus de bruit que de 
mal ; mais, les Elections terminAes, tout rentre aussitOt 
dans l’ordre. 

Quand on sort du desert, et qu’on a pAnAtrS dans le 
massif rocheux, aride et dAsolA du Mzab, sorte de la- 
byrinthe de pierre, sans vAgAtation et sans eau, oil les 
chameaux eux-mAmes ne trouvent pasde quoi subsister 
et meurent en masse, il est impossible de rester indiffe- 
rent a la vue des villes pittoresques qui apparaissent 
tout a coup, au detour d’un ravin, audacieusement 
perch^es sur le sommet de quelque pic, ou 6tagees le 
long des pentes, jusqu’au fond de l’oued Mzab ou des 
vallons rocheux qui l’avoisinent. 

G’est d’abord El Ateuf, petite ville de trois mille 
Ames, que nous rencontrons la premiere, et qui annonce 
sa presence par des plantations de palmiers soigneuse- 
ment entretenues ; puis apparalt Bou Noura, fterement 
campAe au sommet d’une sorte de falaise escarp^e, qui 
s’AlAve au bord de Toued ; plus loin, un coude du ravin 
amAne un changement de dAcor : Beni Isguen, la ville 
sainte de MAlika, avec ses jardins soigneusement di- 
visAs au pied des pentes abruptes 'de la gorge dans 
laquelle nous circulons, ses ponts, ses aqueducs, dont 
la blanche maconnerie contraste vivement avec la masse 
sombre du roc; dans une sorte de fissure du rocher, 
quelques groupes de palmiers protAgeant de leur fr^is 
ombrage deux gracieuses koubas; des moutons qui 
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s’enfuient a notre approche, et plus loin, savancant a 
notre rencontre, une deputation des notables de la 
ville : tout celas’offre a nous tout a coup, brusquement, 
par un veritable changement A vue. 

Quelques pas encore, et le spectacle se modifie; 
maintenant quatre villes nous entourent; un mouve* 
ment de la route nous reveie, entre Beni Isguen et 
Melika, la grande ville de Ghardaia, la plus riche du 
Mzab; nous nous retournons, et, derriere nous, Bou 
Noura se presente sous un aspect nouveau ; Beni Is- 
guen apparait de profil, et pres de Ik se dessinent 
distinctement les hauts minarets de Melika ; les pal- 
miers eux-memes se montrent sous un aspect nouveau, 
et achevent la transformation du paysage ; k peine 
avons-nous bouge, et le tableau n’est dej k plus le m£me. 

Des deputations de tout^s les villes viennent briguer 
Thonneur de nous recevoir; mais nous ne pOuvons 
accepter toutes leurs invitations, et force nous est de 
donner la preference k l’une d’elles ; c’est Ghardaia, la 
capitale, qui nous donnera l’hospitalite. 

Nous promettons pourtant au cheik de Beni-Isguen 
d’ailer visiter son ksar, dont il parait tres tier, et non 
sans raison. 

Beni-Isguen, Mti en amphitheatre sur une pente du 
ravin, est entoure d’une enceinte en maconnerie de 
construction recente (lors de notre passage, on y tra- 
vaillait encore); des tours solides flanquent la mu- 
raille, dont la construction est, d’ailleurs, dirigee sui- 
vant les regies de l’art, par un ancien entrepreneur 
du genie, originaire de la ville. 
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A pres nous 6tre reconfort^s dans la maison du 
cheik, qui nous ofTre les dattes les plus succulentes de 
ses jardins et le lait delicieux de ses brebis, nous nous 
promenons sous sa conduite A travers les rues du 
ksar; une sorte d’appariteur nous prgcAde, afin de 
s assurer qu'aucune femme ne s’est attard6e sur notre 
passage ; une seule, entrainge par la curiositd, nous 



Marche sur la place de Beni Isguen. 


laissc apercevoir ses traits; mais elle disparalt aussi- 
lOt, et nous entendons des cris qui attestent la vigueur 
de la correction qu’elle s'est attiree; tel est le rigorisme 
des moeurs mzabites. 

Nous arrivons sur la place du marclie, ou regne une 
activite remarquable ; ce sont des esclaves noirs, pliant 
sous le poids des sacs d'orge ou de bl£; des &nes, qui 
'iccombent sous des fardeaux trois fois plus volumi- 
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neux qu’eux, au-dessus desquels leur conducteur ne 
craint pas parfois de grimper lui-m6me, animant le 
pauvre animal de ses cris d’encouragement et le plus 
souvent, des coups de sa lourde matraque ; plus loin, 
des Arabes, v6tus de longues robes bleues ou violettes 
surcharges de pesants burnous, la t6te 6cras6e sous 
d^normes turbans, qui t^moignent de leur rang et 
de leur fortune, discutent avec une lente dignity le 
prix des £toffes aux mille couleurs 6tal6es & la porte 
des marchands; enfin, dans un coin, k l’abri de la 
bousculade, calmes et nonchalants, sont accroupis quel- 
ques mendiants k peine v6tus, qui nous tendent la main, 
pendant qu’une bande de gamins criards courent au- 
tour de nous en r£p6tant leur perpgtuel « Sordi ! sordi ! » 
comme. leurs conggnSres d’Alger ou d’Oran, sans se 
laisser d^courager par les rebuffades qu’ils s’attirent 
de la part de nos guides. 

En sortant de Beni-Isguen, nous profitons des der- 
nieresheures du jour pour visiter Ghardaia. Lavilleest 
bhtie avec moins de sym^trie et de r6gularit6, et moins 
soigneusement entretenue ; & l’entrge de la ville, pr6s 
de la porte principale, au milieu dune petite place, se 
dresse un hangar, oh, k certaine 6poque de l’ann^e, se 
fabrique de la poudre pour tout le pays; traversant 
cette place, nous nous engageons dans une succession 
de rues vohtees, s’^levant en stages sur le flanc de la 
montagne, par des marches taillges dans le roc, a moiti6 
us6es par le frottement, oh nos bottes ferries glissent 
a chaque pas; les rues, gtroites, sont enferm^es entre 
deux murailles blanches, sans fen6tres, sans ouver- 
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tures, an sommet desquelles reposent les extrgmites 
de troncs de palmiers formant une sorte de plancher 
que * recou vre un torchis ldger, tandis que le long des 
murailles, deux longues banquettes servent de sigge b 
de vieux serviteurs du Coran, qui, vOtus de burnous 
sordides, accroupis nonchalamment, ggrgnent silen- 
cieusement leur chapelet; leurs traits parchemings, 
dont la teinte sombre fait ressortir davantage la 



Pont de Ghardaia sur roued Mzab. 


blancheur eclatante de leurs longues barbes, n’expri- 
ment aucun gtonnement a la vue de ces strangers dont 
la presence vient troubler la paix de leur retraite. 

Tout est mort et silencieux : ces hommes, dans leurs 
burnous blancs, qui glissent sans bruit le long des 
murs et apparaissent comme des ombres; ces rues som- 
bres et muettes, dont les habitants semblent momifigs 
sur leurs bancs, ces murailles impgngtrables d’oil rien 
ne transpire, et d’ou la vie semblerait dgserte, si de 
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temps en temps n’apparaissait au detour d’une rue le 
frais visage dune jeune fille, qui relAve gaillardement 
les larges manches de sa robe, pour preparer le cous- 
couss du soir, et que signale au loin le gai cliquetis 
des sequins de sa coiffure. 

Nous pAnAtrons enfin dans le quartier des Juifs ; bien 
different est le spectacle qui s’offre A nos yeux : les rues, 
bruyantes et couvertes d’ordures, exhalent des odeurs 
nausAabondes ; les hommes, les femmes, dune saletA 
repoussante, se pressent autour de nous avec une cu- 
riosity hebAtAe, et, sans se rendre compte du dAgoAt 
qu’ils nous inspirent, nous obligent A employer la force 
pour nous soustraire A leur immonde contact. EcoeurA, 
je me fraie un chemin A travers cette foule grouillante, 
couverte de vermine et d’ordures, et me sauve hors 
de ce cloaque infect, vers le rempart, oA m’attend un 
spectacle plus intAressant. 

Une dune en formation commence A grimper le long 
de la muraille, contre laquelle elle a cryy une vAritable 
rampe d’accAs; en plusieurs points, la macotinerie s’est 
ycroulye sous le poids du sable qui la presse ; ailleurs 
elle a rysisty, et le sable, franchissant la crAte du mur, 
a fini par le recouvrir entiArement; au delA, le ravin 
s’est yiargi, et peu A peu envahies par le sable, le*s pa- 
tois abruptes qui l’enserrent se sont transformAes en 
pentes mamelonnAes plus douces. 

Autour de la ville s’ytend un vaste cimetiAre, o A les 
tombes se reconnaissent aux pierres qui les recouvrent; 
prAs de chaque monceau de pierres, un vase de terre 
•placA du c6tA de la tAte du mort, renferme quelques 
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grains d orge destings k lui faciliter l’gtape du paradis. 

Enfin nous rentrons au camp, surpris et charmgs 
de trouver au milieu du dgsert, dans une rggion ingrate 
entre toutes, tant de spectacles divers, dont nous avions 
perdu Thabitude. 

A peine arrives, nous reconnaissonB la ndcessitg 
d’exercer une surveillance gtroite, pour empOcher les 
Juifs de venir vendre k nos hommes leur abominable 
eau-de-vie de palmiers; cette boisson nausgabonde 
produit une ivresse terrible, et dgj k des hommes de 
l’escorte en ont fait Fexpgrience. 

Nous quittons Ghardaia le lendemain, accompagngs 
des notables de la ville. Nous franchissons l'oued 
Mzab sur un pont, qui, dans les annges pluvieuses, 
n’est pas toujours une superfgtation, k ce qu’il parait; 
et, aprgs avoir longg les plantations de palmiers, nous 
pgngtrons dans une gorge gtroite, sbrte de lit de tor- 
rent encaissg entre deux hautes parois k pic qui se 
rejoignent presque a leur base; nouS suivons ce che- 
min difficile, oil les chameaux sont obliges de marcher 
en file indienne, et nous arrivons, apr&s milie dgtours, 
au sommet des plateaux supgrieurs, dans ce hamada 
rocheux qui constitue la chebkha du Mzab. 

Aprgs deux jours d’une marche pgnible, nous attei- 
gnons la petite ville de Berrian. 

Berrian se presente gentille et coquette, avec son 
minaret glancg qui s’glgve au plus haut de la mon- 
tagne; plus bas, sur les flancs du rocher s’gtagent les 
blanches maisonnettes, jusqu’au fond d’un ravin oil se 
pressent des milliers de palmiers; des murs prbpre* 
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inent construits divisent les jardins, au milieu deSquels 
des pampres de vigne se balancenl entre les arbres, 
figuiers, grenadiers, cerisiers, abrico tiers, qui pro fi tent 



Cue rue A Berrian. 


du bienfaisant ombrage des hauls dattiers pour rester 
verts toute ! 'an nee; & Ieurs pieds, les carottes, les pas- 
ses, les oignons, les navels s’alignent en plans re- 
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gutters, autour desquels l’eau court distribute dans 
une multitude de petites seggias soigneusement entre- 
tenues; pas un pouce n’est perdu de cette terre, si rare 
et si prtcieuse, qui couvre le fond du ravin. 

L’aspect interieur de Ja ville est lemtmeque celui de 
Ghardaia; mtmes rues votitees, m&mes Arabes impassi- 
bles et silencieux, mtmes Juifs crasseux et bruyants. 
Les notables nous accueillent de la manitre la plus 
cordiale, et nous aident a nous procurer des ltgumes, 
dont nous avons grand besoin. 

G’est notre derni&re ttape dans le Mzab, et notre 
passage & Berrian confirme l’excellente impression que 
nous emportons de cet inttressant pays. 

De Berrian & Laghouat, nous n’avons plus que cinq 
journtes de marche, au milieu de dayas argileuses 
couvertes de jujubiers et de ttrtbinthes; le 31 mai, 
nous campons k Tilghemt, prts d’un puits profond et 
dune vaste citerne dus au gtntral Lacroix, au milieu 
de terebinthes superbes, dont plusieurs mesurent deux 
metres de circonftrence. 

Enfin, le 3 juin, nous arrivons k Laghouat, oh nous 
sommes accueillis & bras ouverts par nos camarades 
de l’armee d’Afrique. 



VIII 


CONCLUSIONS 


Malgre les difficulties graves que presentait Tentre- 
prise, la mission avait, en somme, obtenu les resultats 
les plus considerables. Le but qui lui avait ete assigne 
etait sans doute superieur a l’oeuvre qu’il lui avait etc 
donne de realiser, et cependant je n’hesite pas & de- 
clarer que les travaux accomplis pendant cette pre- 
tniere partie de l’expedition etaient plus importants 
que ceux qu’il etait legitime d’en attendre, dans les 
conditions ou elle avait ete entreprise. 

Sans doute, elle n’avait pu reconnaitre et visiter ni 
le cours superieur de l’oued Igharghar, ni les plaines 
d’Amadghor, et, si l’on se refere aux termes dans les- 
quels etait trace le r 61 e qui lui aVait ete destine, elle 
etait demeuree au-dessous de sa tache; pourtant, je le 
i*epete, elle avait fait tout ce qu’elle pouvait faire, plus 
qu’on ne pouvait exiger d’elle, etant donnes les obsta- 

IV 
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cles de toute nature qu elle devait rencontrer, et I’in- 
suftisance des moyens dont elle disposait (I). 

(1) L’une des plus grandes difficultes physiques que devait pre- 
senter l'cxecution d’un cherain de fer transsaharien, avait pour 
cause l'existence de la dune, cet immense desert que nous avons 
decrit ; et des sommes incalculables eussent dh fctre d6pensdes en 
travaux dart de toute sortc, s’il eht fallu la franchir par le che- 
min ordinaire des caravanes que nous avions suivi. Le resultat lc 
plus considerable des travaux de la mission Flatters est incon- 
testablement la reconnaissance da gassi de Mokhanza et du cours 
de l'oued Igharghar, dont la nature et la direction ont pu 6tre 
observes et relev6es exactement sur un immense parcours, et no- 
tamment dans cettc partie plus particulifcrement int6ressante qui 
coupe la dune du nord au sud, par cette large troupe que M. Ber- 
nard a traversee d'El Biodh k Ouargla. 

Nivele par les eaux torrentielles qui, dans les ages prehistori- 
ques, ont transforme la physionomie de toute cette region, le 
gassi de Mokhanza presente une route directe, absolument unie, k 
fond pieiTeux, solide, veritable terrain de ballast, sur lequel il n’y 
aurait qu’a poser des rails pour en faire le chemin d’unc ligne 
ferree, sans qu’aucun obstacle rendlt necessaire l’exdcution d’un 
travail d art quelconque. 

Ajoutons quo dans maintes parties du gassi, partout oil se ren- 
contre un defoncement du sol, on est stir de trouver de 1'eau k 
une assez faiblc profondcur, et que, grkce aux appareils de forage 
dont nous disposons, un grand nombre de puits pourraient s'ou- 
vrir sur tout le parcours de la voie, k mesure que le travail avan- 
cerait. 

Le gassi de Mokhanza ne renfermant actuellement qu’un seul 
puits, les indigenes no s’y engagent jamais que dans des circons- 
tances absolument imp^rieuses, et les renseignements que nous 
avions pu recuoillir de leur bouche Staient plutdt l’echo de recits 
vagues et lointains que le fruit d’observations scrieuses et exactes. 

Le gassi de Mokhanza est aujourd’hui connu, d'un bout k l'autre 
de son vaste parcours, et cette decouverte, k laquelle on 6tait loin 
de s'attendre au debut de l’expedition, constitue k elle seule une 
oeuvre considerable, destin6e k produire des fruits inappreciables, 
le jour ou il s'agira de mettre k execution le projet difficile* mais 
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Pourquoi la premiere mission n’a-t-elle pas eu le 
sort que l’avenir resevvait a la seconde? Pourquoi n’a* 
vions-nous pas ete massacres au debut de notre voyage, 
tandis que de mes infortuftes compagnons qui firent 
partie de la deuxiime exploration, pas un n’est re- 
venu? 

11 est & peu pres impossible de resoudre cette ques« 
tion. 

Ainsi que nous avons eu Toccasion de l’expliquer au 
cours de notre recit, nous nous etions trouves plus 
d’une fois exposes aux dangers terribles sous lesquels 
devait succomber plus tard le courage de nos cama- 
rades; plus d’une fois nous nous etions trouves en pre- 
sence des situations les plus critiques, e.t cependant 
nous etions tous sortis sains et saufs de ces dangers et 
de ces crises. Pourquoi ? 

J’ai bien des fois depuis reporte ma pens£e vers cette 
periode si courteet pourtant si remplie de ma vie, et je 
me suis pose bien souvent cette question; et j’estime 
que nous ne dtimes notre salut qu’&la surprise 6prouv£e 
d’abord par les Touareg & la nouvelle de notre arrivee, 
surprise qui les laissa hesitants, disorganises, sans de- 
cision, sans plan preconcu, subissant seulement l’in- 
fluence de vagues instincts de pillage et de trahison, 
mais contenus par la crainte que leur inspiraient l’au- 
dace mime de notre marche et I’ignorance ou ils etaient 
de l’importance des ressources matcrielles dont nous 
disposions. 

non irrdalisable, de l’etablissement da cliemin de fer transsaharien 
par Lwallee de 1’oued Rliir et celle de lTgharghar. 
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On le vit bien au lac Menghough, lorsqu’aprSs un 
contact de plusieurs jours avec nous, ils eurent pu se 
rendre compte d'une mantere exacte de l’6tat de nos 
forces; lorsque, d autre part, la prudence qui nous etait 
imposee leur fut rev^l^e par notre sejour prolong^ en 
cet endroit ; peu a peu remis de leur premiere surprise, 
instruits de nos ressources, spectateurs de nos hesita- 
tions, ils ne tard^rent pas a s’organiser, a se grouper, 
k chercher & fomenter la trahison parmi nos sokhrars, 
a concevoir un plan d’attaque, et je suis convaincu, 
quant k moi, que si nous fussions restes vingt-quatre 
heures de plus aux bords du lac Menghough, un combat 
allait s’engager dont Tissue ne pouvait que nous 6tre 
fatale. 

Sans doute, nous aurions tue beaucoup de monde a 
Tennemi, etsavictoire lui aurait colite cher; mais, 
abandonnes par nos Chambaa, priv^s de nos res- 
sources, fugitifs a travers le desert, sans vivres et sans 
eau, nous serions tombes les uns apr£s les autres loin 
de tout secours, sous les coups des Touareg, ou nous 
serions morts de faim, de soif et de fatigue au pied de 
quelque dune. 

Le jour ou le colonel Flatters ordOnna le retOur, et fit 
partir precipitamment le cOnvoi du cul-de-Sac au fond 
duquel il avait ete attire, la rapidite de Sa decision, la 
soudainete avec laquelle elle fut executee, en faisant per- 
dreaux Touareg les avantages sur lbsquels ils avaient 
compte, arracherent la mission, du moins c’est ma 
conviction personnelle, aux perils imminents d’un 
cOmbat qui ne pduvait qu’a^oir une issue fuiieste; Si le 
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depart du lac Menghough etit 6t6 annoncg k nos sokhrars 
quelques heures a l’avance, si m6me il eOt 6t6 retard^ 
d’un jour ou deux, je crois fermement que les Toua- 
reg campus autour de nous eussent tent£ de s’y oppo- 
ser de vive force, et nul ne peut dire ce qui serait ad- 
venu de la bataille qui se serait livr6e. 

Tout le temps que dura notre retour, les 6v6nements 
que nous venions de traverser furent, on le comprend 
sans peine, le principal aliment de nos conversations. 
Ghacun de nousavait fait de son c6t£ ses remarques, ses 
observations, etl’opinion gdngrale, partag^e parle co- 
lonel Flatters lui-m6me, 6tait que la mission ne pouvait 
r^ussir dans les conditions ok elle dtaitentreprise; que 
la composition de la caravane, notamment, excellente 
pour voyager dans une contr^e amie, n’gtait pas celle 
qui convenait k une expedition du genre de celle que 
nous venions d’accomplir. 

II fallait desormais profiter de l*exp£rience acquise, 
et, nous feiicitant d’etre sortis k aussi bon compte 
des dangers tr&s sdrieux que nous avions courus, 
ne point nous exposer de nouveau & des perils 
semblables & ceux qui venaient de nous menacer; 
esp£rer desarmer les instincts sauvages des Touareg 
par des temoignages de confiance tels que ceux que 
nous leur avions donntfs, en nous pr£sentant sans un 
appareil militaire suffisant pour leur en imposer, ce 
serait une grave faute et une lourde imprudence. 

Telle 6tait l’impression qui r^gnait parmi nous lors- 
que nous atteignimes Laghouat ; et, quand le colonel Flat- 
ters prit cong6 de nous, son dernier mot, ennous donnant 
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rendez-vous pour la reprise de nos Iravaux, contenait 
l’expression de ces sentiments, et la promesse que la 
caravane serait cette fois organ isee sur des bases plus 
solides, et mise en etat de reduire a neant les tentatives 
de resistance que nous pourrions rencontrer. 

Je fus retenu assez longtemps k Laghouat par l’ac- 
complissement des ordres que j’avais recus pour assurer 
la conservation du materiel de la mission, et je rentrai 
en France lun des derniers. 

A mon arrivee k Paris, mon premier soin fut d’aller 
rendre compte au colonel de l’execution de ses instruc- 
tions, et me mettre & sa disposition pour les pr£paratifs 
de la seconde partie du voyage. A mon grand eton- 
nement, je le trouvai dans des dispositions toute diffe- 
rentes de celles qu’il nous avait exprim^es a Laghouat, 
soitque, loin duthe&tre des £venements, les difficultes 
etles perils de l’entreprise lui parussent moins graves 
qu’ils ne lui avaient semble d’abord, soit que le projet 
qu’il avait forme de modifier son itineraire et de de- 
mander aux Touareg Hoggar ce qu’il n’avait pu 
obtenir des Azdjer ftit, dans sa pens6e, un moyen 
assez efficace d’y parer, et rendit inutiles des precau- 
tions d’un autre genre. 

Je sortis de chez lui tristement impressionn6, et 
dans la suite, quand je le vis persister dans les id£es 
qu’il m’avait exprimees, r£solu & n’apporter & Torgani- 
sation du convoi que des modifications insignifiantes, 
j’en vins & considerer la nouvelle expedition qui se pre- 
parait comme vouee & un echec inevitable. 

Ni mon &ge, ni mon grade ne me permettaient de 
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pretendreafaireentrerle colonelFlattersdansmesidees, 
encore bien que ce fussent celles que presque tous nos 
compagnons avaient concues au retour du lac Men- 
ghough, et qu’il avait partagees lui-m6me a cette epoque; 
et, ne me sentant plus une foi assez solide dans le 
succes de la nouvelle expedition, je me decidai k le 
prier de me rendre ma liberte. 

J’avais appris que le minist&re de la marine organisait 
une mission scientifique chargee de pousser une explo- 
ration sur les bords du Senegal, et de chercher k gagner 
le Niger, pourp^netrer ensuite jusqu’au Soudan, et je 
sollicitai la faveur de prendre part k cette nouvelle en- 
treprise, qui devait me montrer sous une autre face la 
question si complexe et si interessante de l’etablis- 
sement des chemins de fer africains. M. le commandant 
Derrien, charge du commandement de la mission, 
voulut bien agr£er ma demande, et je partis pour le 
Senegal. 

C’est au retour de cette expedition que j’appris la 
catastrophe epouvantable dont la mission Flatters avait 
ete victime. Je trouvai a Paris, quelque temps apr&s, 
une lettre de mon cher et malheureux ami, le capi- 
taine Masson, ecrite peu de temps avant les evenements 
dans lesquels il devait trouver la mort, et qui expri- 
mait les apprehensions les plus vives et les plus sinis- 
tres previsions, si t6t realisees, heias! 

De la seconde mission, je ne sais done que ce que 
chacun sait aujourd’hui, gr&ce k Timmense sympathie 
avec laquelle tous les cceurs vraiment francais ont 
accueilli la nouvelle du desastre, et remotion patrio- 
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tique avec laquelle ont £te lus et recherches les details 
de ce terrible 6v6nement. 

On sait quele colonel Flatters, avant de quitter le lac 
Menghough, avait £crit au chef des Hoggar, Ahi- 
taghen, pour lui demander son concours et l’autorisa- 
tion de parcourir son territoire. A cette lettre Ahita- 
ghen avait r£pondu favorablement, offrant de mettre 
A la disposition de la mission des guides Touareg, qui 
la conduiraient jusqu’aux confins du pays des Hoggar 
et m6me au del A. 

L&cliement trahi par les hommes d’Ahitaghen, 
abandons par les guides Chambaa qui l’accompa- 
gnaient depuis Ouargla, il tombait dans un odieux guet- 
apens, sous les coups de ce Sghir-ben-Cheikh qui nous 
avait servi d’dmissaire auprAs de Hadj-Ikhenoukhen, 
dans la premiere expedition, et sur la fidelity duquel il 
avait cru pouvoir compter. 

En m£me temps que lui tombaient, malgre une resis- 
tance heroique et desesperee, dans laquelle ils firent 
des prodiges de valeur, le capitaine Masson, M. le doc- 
teur Guiard, MM. Beringer, Roche et le sous-officier 
Hennery. 

Puis commenca, sous la conduite des seuls survi- 
vals, MM. de Dianous, Pobeguin et Santin, cette re- 
traite qui ne fut qu’une longue agonie, agonie terrible, 
dans laquelle ils durent eprouver toutes les souffrances 
physiques, toutes les tortures morales, jusqu’au jour 
ou, vaincus par la faim, la soif, le fer ou le poison, tous 
ceux qui avaient survGcu au massacre, tomb&rent un a 
un dans le desert. 



VOYAGE DE LA MISSION FLATTERS. 


217 


Quatre ou cinq tirailleurs de l’escorte 6chapp6rent 
seuls, par un veritable miracle, au desastre, et en vin- 
rent apporter la nouvelle. 

AussitOt, par les soins des autorites militaires sup6- 
rieures d’Algerie, une enquGte fut ouverte dans le but 
de contrOler l’exactitude de leurs r£cits, de s’assurer 
de l’etendue de la catastrophe, d’en completer les de- 
tails, et aussi d’en rechercher les causes. 

Les renseignements obtenus k la suite de cette en- 
quete, ne firent que confirmer la triste nouvelle, et r6- 
vel&rent des faits horribles. G’est ainsi qu’on apprit que 
pendant les derniers jours, deleurmarche d6sesp6r£e, le 
sous-officier Pob^guin et ses compagnons en avaient 
616 r^duits a vivre de chair humaine; chaque jour, le 
sort designait une victime dont le cadavre servait de 
nourriture aux survivants; succombant & la fatigue, k 
la souffrance, aux inquietudes de tout genre, au senti- 
ment de l’immense responsabilite qui pesait sur lui, 
M. de Dianous avait fini par perdre la raison, et on 
avait 6t6 reduit k la n^cessite de le d^sarmer. 

On acquit en m£me temps la certitude que le mas- 
sacre de la mission n’avait point 6t6 amen6 par des 
causes accidentelles, mais etait le r^sultat d’un plan 
pr^medite, fexecution d’un complot concu et prepare 
par le chef des Hoggar, dSs le premier jour oh il avait 
6X6 inform^ par le colonel de son intention de traverser 
le territoire de sa tribu; que ce complot n’avait pas eu 
pour mobile la cupidite ; mais que le fanatisme religieux et 
la crainte, assez fondle, ilfaut bien le reconnaitre, que les 
projets dont fen voi de la mission etaitl’indice, nedussent 
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s’accomplir aux ctepens de leur ind^pendance, avaient 
determine les Touareg k attirer dans un pi6ge le colonel 
Flatters et ses compagnons, et k les exterminer. 

11s ont accompli leur oeuvre de trahison et de meur- 
tre, mais ils ne jouiront pas longtemps du fruit de leurs 
crimes. 

L’entreprise du colonel Flatters a 6choue, mais il 
trouvera des continuateurs qui l’achSveront en depit 
de toutes les resistances, et accompliront r oeuvre k 
laquelle tant de braves soldats ont sacrifig leur vie. 
La France se doit k elle-m&me de ne pas laisser sans 
vengeance la mort de ses enfants, et, en m&me temps 
qu’elle gardera pieusement la memoire de leur d£voue- 
ment aux progr£s de la civilisation et k la gloire de la 
patrie, elle est aujourd’hui engagee & la poursulte de 
leur oeuvre par la ngeessite de punir leurs assassins. 

D’ailleurs, leurs sacrifices n’ont pas kik inutiles, et 
ce n’est pas sans profit pour la science qu’ils sont alles 
mourir dans le fond des deserts ; des r^sultats conside- 
rables ont ^te atteints, des germes feconds ont6t£ sem6s 
par leurs travaux dans le champ de l’avenir, et leur 
oeuvre inachevee leur survit, attendant des continuateurs. 
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NOTICE GEOLOGIQUE 

Les terrains sahariens se presentent sous trois 
aspects parfaitement tranches : ils se divisent en pla- 
teaux calcaires, depressions limoneuses et saliferes, et 
dunes sablonneuses. 

Les plateaux sieves (hamada) sont formes de cal- 
caire dur et rocailleux poli par .les sables; on n’y 
trouve ni eau ni terre vegetale; ils occupent d’irn- 
menses espaces desoles et couvrent la majeure partie 
du Sahara : les couches de ces plateaux, faiblement 
inclinees, appartiennent au terrain cr6tac6 superieur. 

Le plateau du Mzab est forme de gres recouvert de 
marries gypso-sali feres, sous une couche de calcaires 
dolomitiques. II se continue au sud, en plongeant sous 
la dune, reparalt k la hauteur d’El Biodh et de Temas- 
sinin, puis remonte vers Ie nord sous le grand Erg, et 
redevient visible, au dele, du Souf, dans la region des 
hamadas tunisiens et tripolitains. 
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Nous avons constatd r^cemment que ce plateau 
rocheux, ausortir du Mzab, se continue £galement dans 
l’ouest, pour disparaitre sous les depressions de l’Oued- 
Zousfana et de l’Oued-Guir, et s’elever de nouveau dans 
le Tafilalet. 

Vers le sud, le hamada plonge sous la dune, et 
reparait vers Ain Salah, ou il se termine, comme 
aupr6s de Temassinin, sous l’aspect d’un escarpement 
abrupt regardant le midi. 

La couche calcaire sup^rieure du hamada est turo~ 
nienne , les calcaires marneux sous-jacents sont c^wo- 
maniens. 

Les grands thalwegs du cretacS ont £t6 combine a 
l’epoque quaternaire par des d£p6ts d’atterrissements 
formas de sable et de limon; puis ces immenses espaces 
ainsi produits par alluvion ont 6t6 eux-m&mes profon- 
ddment 6rod£s, aux 6poques suivantes, et des alluvions 
plus r^centes se sont, & leur tour, d6pos6es dans les 
nouveaux bas-fonds. 

Des sources calcaires et gypseuses ont d6pos6, & la 
surface des terrains quaternaires, des couches souvent 
dpaisses de plusieurs metres. 

Les bas-fonds de l’Oued-Rhir, les grands gassis de 
Tlgharghar, de l’Oued-Mya et des plateaux sup^rieurs 
du pays des Touareg sont formas de limon ou de sables 
agglutinGs par un ciment gypso- calcaire. 

Les dunes sont dues a la d^sagregation de certaines 
roches. La topographie des regions mamelonnges qui 
se sont desagr6g£es pour fournir le sable des dunes, a 
peu vari6; les espaces resserr^s entre les collines ont 
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seuls ete combles par les sables transports par le vent. 
C'est ce dont tmoignent l’existence des puits ouverts 
en pleine dfine, comme celui d’Ain Taiba, la source 
d’El Biodh, au pied de l’Erg, et aussi les vestiges de 
lage de pierre (filches, couteaux, haches) que nous 
avons rencontres dans presque tous les gassis de la 
dune. 

Le terrain quaternaire, qui s’etend sur une etendue 
immense jusqu’& El Biodh, est forme de grbs k grains 
finsetsouvent legerement calcaires; ces grains sont de 
quartz rouies analogues a ceux qui composent le sable 
de la dune. Le calcaire a ete dissous, et apparalt au 
fond des sebkas, ou l’eau devenue stagnante l’a depose 
en s’evaporant; Yargile , emporte par le vent, va se 
deposer sur les roches arides du hamada, qu’il fertilise. 

Entre El Biodh et Temassinin, le terrain quaternaire 
laisse souvent apparaitre du gypse ci'istallise. 

Le terrain quaternaire s’appuie en stratification 
concordante sut 4 le cretace, qui devient visible au nord 
d’El Biodh; a El Biodh et k Temassinin, les couches 
cretacees sont identiques & celles qui ont ete observees 
pres d’El Goleah. 

Le premier escarpement, forme de marnes verles con- 
tenant un peu de gypse, et surmontees d’une couche de 
calcaire dolomitique , appartient & Yetage turonien . II 
apparait sous laspect d’un vaste hamada recbuvert de 
fragments de silex noir. 

Le second escarpement, forme de marnes vef'tes et 
rouges , avec de nombreux grains de gypse, et suhnonte 
d’une couche de 'calcaire mameux blanc otijaUne, appar- 
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tiept k l’etage cenomanien . Le banc superieur de 
cet etage est caract£ris6 par des fossiles (huitres, 
oursins, etc.)* 

I/inclinaison des couches ne nous a permis de re- 
connaltre nulle part le passage du cr6tac£ au devonien , 
au pied des escarpements formant coupe sur ces deux 
superpositions, les alluvions quaternaires d£passant 
partout le devonien : aussi n’avons-nous pu constater 
Texistence, d’ailleurs fort problematique, de la houille. 

Le tassili des Azdjer est devonien; les couches sont 
composees de gres quartzeux tres durs; ils sont blancs 
a Tintgrieur, mais deviennent noirs a la surface sous 
Taction du soleil. On y rencontre quelques fossiles et des 
gisements de fer peroxyde. 








VOCABULAIRE 

DONNANT L’EXPUCATION DE QUELQUES-UNS DES MOTS 
ARABES ET BERBERES LE PLUS SOUVENT EMPLOYES DAS5 LA 
GEOGRAPHIE SAHARIENNE 


I. — MOTS ARABES. 

Ain. % source. 

Arga, plur. areg grande dune generalement fixe. 

Armath petite dune generalement mo- 

bile. 

Ahmer , ahmar rouge. 

« 

Bir puits ma^onne. 

Biod, beida blanc, blanche. 

Bahr mer, lac. 

Bab, plur. biban porte. 

Beled ville. 

Belad * pays. 

Bordj maison de commandement. 

Baten ventre. 

Chwgui de l'Est oriental. 



224 VOCABULAIRE. 

Chott rivage, par extension lac, etang 

sale. 

Chaabet ravin. 

Coudiat colline. 

Chemdl nord. 

Daya terrain humide en forme de cu- 

vette. 

Dar maison. 

Douar cercle de tentes. 

Dachera.. village. 

Djamd mosquee. 

Djebel chaine de montagnes. 

Drda , plur. Drova bras. 

Erg region des dunes en general. 

Erd terre. 

Feggara canal souterrain amenant a 


tleur de sol, en vue de l’arro- 
sage, l’eau d’une s6rie de puits 
creuses dans des parties ele- 
vees du sol. 


Foukani . * en haut, superieur. 

Foum passage j orifice. 


Fedj } feidj . . ; * . * . . bande de terrain rectiligne* 

passage ou gassi peu etendu, 
mais a fond relativement meu- 
ble, interrompu par des seuils 
de dunes. 

Gassi . ..... ; Dande rectiligne et large entre 

deux chaines de dunes, se pour^ 
suivant sur une grande longueur 
en terrain ferme, reg , sans pier= 
res ni gravier; 
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Gara , plur. gour temoin rocheax du sol solide, 

Gour, plur. de gara a t£te plate. La reunion d’un 

grand nombre de gour, comme 


aux environs d’Ouargla, donne 
1’aspect d’un jeu de quilles irr6- 
gulieres. 

Ghourd dune isoiee en forme de ma- 

melon conique, sans ar£te en 
longueur. 

Guem sommet, corne. 

Gdda plateau rocheux. 

Gharbi de l’Ouest, occidental. 

Galda chateau fort. 

Golea chatelet. 

Guebli meridional. 

Hassi puits non ma^onne, souvent 

avec coffrage. 

Houdh depression en forme de cuvette 

entre les gour, terrain ferme. 

Hamada plateau rocheux, general ement 

calcaire et sans eau. 

Hadjar pierre. 

Hammam eaux chaudes. 

Haoudh citerne. 

Hadid fer. 


Ksar, plur. Ksour. . ; 

Kheneg 

Kef 

Kantra 

Koubba 


•village fortifie. 
defile, gorge, 
rocher, pic. 

pont, hauteur a franchir entre 

deux depressions. 

chapelle, tombe d’un marabout. 


Va 


Ufa... 

Maden 


eau. 

mine. 



vyujixtas- 


tot 

........ £ 1 **:. 

, , . ...... . . ... . . . '»Ar*>*r* ^xjunn**. 

M*btk ... ... «u*. 

M*s4yt . . — '?*. iintafi*. Boncf. 

MttksJ* ........ <£*.. ix3K ** 

par.. 

If44fc/,.,... LmAe. 

Jfty*/ .... cent. 

Nthhi, . , terrain <k mnae^ . 

pratieable malgre qaelqnes *al- 
lonnements pea sensMes. 

(hiUut, t/ukd, bmi. , enfants de. 

,,,,.. court dean, thalweg, par ex- 
tension, s’applique dans le 
Sahara h de grandes depres- 
sions align^es, sans thalweg. 

Oyla, . , reservoir d’eau. 

Oulha, plaine. 

Iltiy, terrain de sable ferme avec ou 

sans gravier, g6n6ralement tres 
plat. 

Jinn, plur, rout tAle, cap. 

tbhvU somruet. 

Jl'tllr, tlaque d’eau. 

SWhin plat, assjette. Depression large 

ut peu profonde, avec vegeta- 
tion abondante. Un sahan de 
grande dimension en longueur 
devient un oued. 

ftlM* pays facile, fertile. 

tftMta* %»%»»»»»»»»»»,..% rAseau, has fond sale. 
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Sif 9 plur. siouf 

Sowed, soudy plur. souddn. 

Souk 

Settara * . . . 

Saguia 

Slassel 

• 

Tenia , teniet 

Tereky trik 

Thala 

Tahtani 


longue ar6te de dune, en forme 
de tranchant de sabre, 
negre. 

march6, foire. 
terrasse. 

rigole d’irrigation. 
chaine de dunes. 

col de montagne. 

chemin. 

cdte. 

en bas, inferieur. 


Zaouia seminaire musulman. 


II. — MOTS BERBERES (dialectes kabyle et temachek). 


A dr ary adrharh . . . . 

Aghddd 

Adehty plur. edeyen. 

Anou 

Aghezer * . . . 

Ait 

Agoulmine 

Azar’ar 

Aourir 

A moukran 

Aguemnoun 

Akerroui 

Azrou 

Agadir 


montagne. 

d6fil<§. 

sables, collection de dunes, 
puits. 

riviere, lit de riviere. 

fils. Les gens. 

mare, mar^cage. 

plaine. 

piton. 

grand. 

mamelon. 

t£te. 

rocher. 

escarpement. 


Bou-adda 


du bas, inferieur. 
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In, lieu de (masculin). 

Iguidi , idjidi sables , collections de dunes 

dans le Sahara occidental. 

lr'il crfite de montagne. 

Ir’zer ruisseau. 

Mdsstn puits donnant peu d’eau. 

Mellal , mellalt .* . blanc, blanche . 

Oufella du haut, supgrieur. 

Tisirra pic rocheux. 

Tizi col (kabyle). 

Tcht col (temachek). 

Tasili plateau. 

Tadrdrt petite montagne. 

Tdnout , tdnit puits, petite source. 

Tdla source. 

Tdlat ravin. 

Tit, plur. tittaouin (ceil) source. 

Temdssint petite source. 

Tin,tdn lieu de (fSminin). 

Toudt oasis. 

Tanezrouft plateau rocheux, repondant au 

hamada arabe. 

Thabbourt porte. 

Takerrabt lieu saint. 

* Tamgout aiguille. 

Tak sebt citadelle. 

Taourirt piton. 
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toire naturelle. 1 volume in-16. Atlas et volume 6 fr. 


ENCYCLOPEDIE 
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taux et sur bois, etc. — Cette importante publication illustree de 6,000 
gravures, compldtde par une table alphabdtique de plus de 20,000 mots, 
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preeddds d’une notice par M. Suard. Nouvelle ddition, 1 beau vol. in-8 
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de 1’ fcloge de Vauvenargues , couronnd par I’Acaddmie frangaise, et ac- 
compagnde de notes et commentaires par M. D.-L. Gilbert, 2 vol. in* 8 
cavalier, ornds da portrait de Vauvenargues sur acier 12 fr. 

FiNBLON. — Les A ventures de Tdldmaque. 1 beau vol. in-8 cava- 
lier, ornd de 1 2 gravures et d’un portrait de Fdnelon gravd sur acier. 6 fr. 

* B 0880 ET. — Discours sur l’Histoire universelle et Oraisons 

fbndbres. 1 volume in-8 cavalier, avec un beau portrait 6 fr. 

* Chefs-d'oeuvre oratoires de Fiddlier; Bourdaloue ; petit CarEme 

de Massillon. 1 vol. in-8 cavalier 5 fr. 

* siviGN* (M® # de). — Lettres, prdcdddes d’une notice historique et 

littdraire. I beau vol. in-8 cavalier, ornd d'un portrait 6 fr. 

* volt auk. — Steele de Louis XIV, 1 beau vol. in-8 cavalier, ornd 

d f un portrait de Louis XIV 6 fr. 

* voltairb. — Thd&tre, prdcddd d’uno notice sur sa vie et ses ouvrages. 

1 beau vol. in-8 cavalier, ornd d’un portrait 6 fr. 

beauuarchais. — Thd&tre, prdcddd d’une notice par Saint-Marc Girardin. 
1 vol. in-8 cavalier, illustrd de 5 vignettes sur acier, d’aprds Tony 
Johannot C fr. 

demoustier. — Lettres A fimilie sur la Mythologie. 1 beau vol. in-8 
cavalier, ornd de 12 magnifiques gravures sur acier, imprimdes sur 
chine 7 fr. 

lb sage. — Gil Bias de Santillane. Nouvelle ddition. 1 vol. in-8 cava- 
lier ornd de 8 grav. sur acier et d’un portrait de l’auteur 7 fr. 

a. Hamilton. — Mdmoires de Grammont et Contes, 1 vol. in-8 ca- 
valier ornd de 6 grav. sur acier, d’aprds les dessins de Moreau. .. 6 fr. 
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OEUVRES COMPLETES DE CHATEAUBRIAND 


nouvelle Edition 

ORN£e DE 31 MAGNIF1QUES GRAVURES SUR AGIER 


12 forts vol. in-8 cavalier. L’ouvrage complet 72 fr. 

Chaque volume se vend s^pardment. 6 fr. 


Tomes 


1. Essais historiques sur les Revolutions 
ct Melanges historiques. 

*2. Le g6nie du christianisme. 

*3. les Martyrs. 

*4. Itindraire de Paris a Jerusalem, 


3. Romans et poesies di verses. 

6. Essai sur la literature anglaise, le 
Taradis perdu, et Poeraes. 


Tombs 

7. Etudes historiques. 

8. Analyse raisonnee de l’histoire de 

France et Melanges politiques. 

9. Yoyages et mfilanges litteraires. 

10. Congres de V6rone. 

11. Poldmique et Melanges politiques. 

1 2. Opinions et Discours, et Vie de Ranco. 


MICHEL CERVANTES 

DON QUIGHOTTE DE LA MANCHE 

TRADUCTION DE CH. FURNE 


Edition en 2 vol. in-8 cavalier, ornds de 9 grav. sur acier 8 fr. 

Edition en un beau vol. grand in-8 jdsus de 640 pages, illustrd de gra- 
vures sur bois 8 fr. 


OEUVRES DE LAMARTINE 

(Chaque ouvrage se vend separdment.) 


llf-8 CAVALIBR. 


Premieres et Nouvelles Meditations. 

I vol., 4 gravures 7 50 

Harmonies po6tiques, Recucille- 

ments. 1 vol., 3 gravures 7 50 

Jocelyn. 1 vol., 2 gravures 7 50 

Chute d’un Ange, 1 vol., 1 gra> ure. 7 50 


Voyage en Orient. 2 vol., 12 grav., 15 • 
Confidences et Nouvelles Confiden- 


ces. 1 vol., 8 gravures 7 50 

* Le Manuscrit de ma mere. 1 vol. 7 50 
Histoire des Giron dins. 4 vol., 

40 gravures 30 » 
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* Premiferes Meditations. 1 to!.... 

* Nouvelles Meditations. 1 yoI 

HarmontM poAtiques. I to! 

Recueiilements poAtiques. 1 vol. . . 

Jocelyn. I vol 

Chute d’un Ange. I vol 

Voyage en Orient. 2 vol 

Confidences. ! vol 3 50 


Nouvelles Confidences. 1 vol 3 50 

* Manuscrit de ma mere. 1 vol. . . . 3 50 

Histoire des Girondins. 0 vol 21 » 

Lectures pour |ous. 1 fort vol 3 50 

Raphael. 1 vol 1 25 

Graziclla. 1 vol i 25 

* Le Tailleur de pierres de Saint- 

Point. 1 vol 1 25 


lir-18 Jesus, 

3 50 
3 50 
3 50 
3 50 
3 50 
3 50 


OEUVRES DE JEAN RAYNAUD 


Terre et Ciel. Philosophic religieuse. 
5* edition, entiereraent revue sur les 
manusrrits laiss6s par l’auteur. 1 fort 
volume in-8 cavalier 7 fr. 

Merlin de Thionville, sa vie et sa corres- 
pondance, avec portrait et fao-simili.- 
I fort volume in-8 cavalier 7 fr. 


L’esprit de la Gaule. 1 beau volume in -8 
cavalier 6 fr. 

* Lectures varies, i volume in-8 cava- 
lier 6 fr. 

Etudes encyclopediques. 3 volumes in-8 
cavalier 18 fr. 


OEUVRES DE WALTER SCOTT 

Traduction de M. Dcfauconpret. Nouvelle edition, publide en 30 vol. in-8 
carrd, avec gravures sur acier. Chaque vol. contient au moins un roman 
complet et se vend 


1. 

2 . 

3. 

4. 

5. 

I. 

9. 

8 . 

». 

10 . 

11 . 

12 . 

13. 

i4i 


* Waverley. 

* Guy Manncring* 
L’Antiquaire. 

Rob-Roy. 

Le Nain noir. 

Les Puritains d’£cosse. 

La Prison d’Edimbourg. 

La Fiancee de Lammermoof* 
L'Officier de fortune. 

Ivan hoe. 

Le Monastere. 

L’AbbA. 

Kenilworth. 

Le Pirate. 

Les Aventures de Nigel. 
Peveril du Pic. 


15. 

16. 

17. 

18. 

19 . 

20 . 
21 . 
22 . 

23. 

24. 

25. 

26. 

27. 

28. 

29. 

30. 


3 fr. 50 

Quentin Durward. 

Eauz de Saint-Ronan. 

Red gaunt let. 

Connltable de Chester. 

Richard en Palestine. 

Woodstock. 

Chroniques de la Canongat“. 

La Jolie Fille de Perth. 

Charles le Tlmlraire. 

Robert de Paris. 

Le ChAteau pArilleux* 

La Dlmonologie. 

Histoire dlfcosse. 

Romans poltiques. 
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OEUVRES DE J. FENIMORE COOPER 

Traduction de M. Defauconpret. Nouvelle Edition, publide en 30 vol. 
in-8 carrd, avec gravures sur acier. Chaque vol. contient au moins un 
roman complet et se vend 3 fr. 50 


I. Precaution. 

?. * L’Espion. 

3. *Le Pilote. 

4. Lionel Lincoln. 

5. * Les Mohicans. 

6. *Les Pionniers. 

7. * La Prairie. 

8. * Lc Corsaire rouge. 

9. Les Puritains. 

10. L'Ecumeur de mcr. 

11. Le Bravo. 

IV.. L’Heidenmauer. 

13. Le Bourreau dc Berne. 

14. Les Monikins. 

15. Le Paquebot. 


16. £ve Effingham. 

17. * Le Lac Ontario. 

18. Mercedes de Castille. 

19. * Le Tueur de daims. 

20. Les Deux Amiraux. 

21. Le Feu-Follet. 

22. A Bord et 4 Terre. 

23. Lucie Hardinge. 

24. Wyaudotte. 

25. Satanstoe. 

26. Le Porle-Chaine. 

27. Ravensuest. 

28. Les Lions de mer. 

29. Le Cratere. 

30. Les Mceurs du jour. 


BUILLAT-SAVARIN. — Physiologic da go&t. Nouvelle ddition, prd* 
eddde d’une introduction par Alphonse Karr, illustrde par Bertall de 
plus de 200 gravures sur bois placdes en tdte de pages, dans le texte et 
en culs-de-lampe, et do 7 gravures sur acier tirdos sur chine. 1 magni- 
fique vol. grand in-8 jdsus. .* 15 fr. 

* EDOUARD LABOULAYE, de rinstitut. — Contes bleus. Un beau vo- 
lume in-8° raisin, illustrd de plus de 200 gravures dessindes par Yan ( - 
D argent 10 fir. 

— * Nouveaux Contes bleus. Un beau vol. in-8” raisin, illustrd de 
120 gravures dessindes par Yan’Dargent et d’un magniflque portrait 
gravd sur acier 10 fr. 

L. BATISSIER. — Nouveaux Cabinets des fdes. Un beau volume 
in-S° raisin, illustre de 191 vignettes sur bois par Foui.qcier. .. 10 fr. 



ALFRED ASSOLANT. — Histoire . fantastique dn cAlAbre Pier-:? 1 , 
rot. Un beau volume in-8* raisin, illustrd de 100 gravures par Yan*- 
D argent 7 fr. 

• £UE BERTHET. — Les Petits ficoliers dans les cinq parties 
da monde. 1 beau vol. in-8° raisin, illustrd par E. Bayard, etc.. 7 fr. 

— * Les Petites £coli6res dans les cinq parties du monde. 
(Ouvrage couronnt par VAcadimie frangaise). 1 beau vol. in-8° raisin, 
illustrd de 104 vignettes 7 fr. 

EMILE DESBEAUX. — La Joie do la maison. Un volume in-8 raisin, 
ornd de 9 chromolithographies. Elegant cartonnage avec tranches 
dordes '.. ..... 4 fr. 

• CHEFS-D’OEUVRE EPIQUES de tons les peuples, par A. Chassang, inspec- 

teur gdndral de rinstruction publique, et L. Marcou, maltre de confe- 
rences h la Facultd des lettres de Paris. 1 volume in-16 3 fr. 50 

AM1EL, agrdgd de l’Universitd. — L’ Eloquence sons les Cdsars. 

1 vol. in-8° 3 fr. 50 

• ALBUM- VOCABULAIRE DU PREMIER AGE en frangais, anglais, alie- 

mand, italien et espagnol, illustrd de 800 gravures, ouvrage adopte 
par le Ministdre de rinstruction publique. 1 beau volume in-8° jdsus, 
cartonnage dldgant, avec plaque, tranches dordes 6 fr. 

EMILE CHARLES, inspecteur gdndral de l’Universitd. — Les Verbes 
irrdguliers anglais (pratique et thdorie). 1 vol. in-16, cart. ... 1 fr. 

Tableau des verbes irrdguliers anglais, une feuille raisin seule, 

60 centimes ; avec le volume qui prdcdde 1 fr. 50 

JAUFFRET. — Le thd&tre rdvolutionnaire (1788-1799). 1 vol. 
in-18 3 fr. 50 


7427-83. — Coaeeil. Typ. et ster. Cebte. 
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